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INTRODUCTION 


Le jour oü Gil Eanes, écuyer de l’Infant Henrl le Navigateur, 
doubla en 1434 le Gap Bojador, une cre nouvellc allait commmcer 
pour rAfrique. Dix ans plus tard, les Portugal» étaient au Gap Vert 
(1444); à la mort de 1’lnfant en 1460, au Sierra Leonel en 1483, 
à l’embouchure du Gongo; ils doublaient le Gap de Bonne Esperance 
en 1488 et dès 1498 atteignaient les Indes. Golomb était atrivé entre 
temps au Nouveau Monde. _ ^ 

Tel est, en une sèche énumératlon, le bilan prodigieux d à peine 
un demi-slècle de navigations, préludant à d autrcs découvertcs 
encore. 

Mais pourquoi falluHl si longtemps pour atteindrc par mer 
les cotes ouest africaines? Les Romains connaissaient déjà les Cana- 
ries et allaient dans TOcéan Indien jusque sous 1'équateur dans la 
région de Zanzibar, aux Indes et même en Chine (^), Les Árabes, 
leurs successeurs, sillonnèrent plus tard de leurs navires les mêmes 
mcrs et dès le X” siècle, et peut-êíre avant, arrivèrent à Sofala à 
20° S„ à Madagascar et en Insulinde... 

Pourtant les Árabes connaissaient une partie des çôtes ouest 
africaines, celle située au nord du fleuve Sénégali ils fréquentaient 
d^ailleurs ce fleuve qui formait la limite sud de leurs incursions, et 
particulièrement son cours moyen. dès le Xl° siècle au plus tard, 
pour le commerce de Por mais ils n’ignoraient pas, à son embou- 
chure, les fameuses salines d’Aoulil (®). 

Ón peut troüver très étonnant dans ccs conditions que les 
cotes sahariennes n’aient pas été alors longées par les navires 
arabes. Ges derniers auraient ainsi pu joindre le Sud marocain au 
Sénégal en un temps bien plus court que par la longue routc des 
caravanes. 

De même, les Ganaries furent redécouvertes au début du 
XIV° siècle par les Européens. Pourquoi attendirenWls un siècle 
avant de doubler le Gap Bojador, qui lui fait presque face? 


(1) CARY, M. et WARMINGTON, E.; 1932, p. 834 25. 

(í) EL-BEKRIi 1913, p. 322-335; EDRISI: 1866, p. 1-2; MONTEIL, Ch.í 
1950, p. 120-130. 
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11 n’eii reste pas nioins que, du XIl® siècle à 1434, de 
progrès furent faits dans la connaissance de la fraction de 1 Atlan- 
tique située au sud^ouest de la péninsule ibérique: particulièrement 
après 1291, plusieurs essais furent faits par les navigateurs, avec 
des succès divers, pour accroitre les connaissances géographiques 
de ce côté. 

C’est cet ensemble de voyages maritimes, que nous nommcrons 
les pré-découvertes, qui aboutirent après de longs efforts à rattacher 
au monde connu les archipels des Canaries, de Madère et des 
Açores et la côte saharienne jusqu’au Cap Bojador — sans compter 
quelques tentatives au-delà—qui fera l’objet du présent travail. 

Mais la majeure partie de ces voyages a été étudiée, parti¬ 
culièrement ceux relatifs aux Canaries, par de nombreux auteurs, 
au premier rang desquels, outre Charles de La Roncière, nous pla- 
cerons les historiens de la très vivante école canarienne. 

Bien qu’excluant de cette étude, en prindpe, 1 archipel cana- 
rien, nous serons cependant obligés d’en parler bien souvent, car 
il cst pratiquement impossible de séparer les voyages qui ont la 
côte saharienne pour objet de ceux relatifs à ces Hes. Le quadri- 
latère Portugal-Maroc-Canaries-Açores forme pour notre sujet un 
tout qu’il est difficile de fragmenter. ^ 

L’originalité de ce travail résidera donc — plus qu’cn une ínter- 
préíation nouvelle des voyages due à une certaine connaissance 
du pays et à une meilleure utilisation des sources, surtout arabes 
dans l'étude du «cadre» même, du «climat» de ces pré-découvertes. 

Quelles étaient les difficultés, géographiques et nautiques, à 
vaincre? Quels étaient les moyens dont disposaient les marins, au 
début et à la fin du Moyen Âge, pour les surmonter? Quels etaient 
les peuples, les collectivités et les individus interesses a navigucr 
dans ces mers, à rexclusion des autres? Quels étaient les mobiles 
qui les y poussaient? Raisons économiques, politiques, religieuses, 
scientifiques étaient alors étroitement entremêlées et il va sans dirc 
que les deux dernières étaient bien souvent mises en avant pour 
masquer les premières. L’examen critique des sources s’impose donc 
si l’on veut y voir clair. 

Par ailleurs, Tétude de Tensemble des voyages réellement 
effectués ou bien imaginaires montre la disparité entre les diverses 
expéditions et, partant, leurs mobiles véritables: il y a les nayiga- 
tions involontaires, au cours desquelles un navire est entrainé par 
la tempête au-delâ du point auquel il comptait se rendre, et les navi- 
gations voulues. Parmi celles-ci, certaines ressortissent à Texplo- 
ration, tandis que d’autrcs ne font qu’exploiter les découvertes déjà 
faiíes, dans les buts les plus divers. Beaucoup de ces voyages sont 
dus à 1'initiative privée: nous pouvons noter dès maintenant que 
ce fut seulement lorsque 1’initiative publique —en l’occurrence le 
Portugal représenté par l’Infant Henri — s’occupa de la question» 


que commença véritablement la découverte. Cette dcrnière n’étalt 
pas en effet immédiatement rentable, ce qui écartait la quasi-totalité 
des particuliers. 

L’époque des pré-découvertes, malgré la modicité apparente 
des résultats obtenus, marque un grand pas en avant pour Ia con¬ 
naissance de 1’Atlantique. 

Avant le XII® siècle, seuls les navires arabes fréquentaient la 
côte, avec comme limite méridionale POued Noun, Leur contribution 
aux pré-découvertes est faiblc, car rien ne resta de leurs explora- 
tions dans ce secteur de 1’Atlantique. Presque tout le bilan positif 
est en effet à inscrire à l'actif des marines chrétiennes qui avaient 
d'autant plus de mérite que leurs bases étaient plus lointaines. 

Après 1’expédltion sans lendemain des Vivaldi, Lanzarote 
Malocello redécouvre les plus orientales des Canaries, suscitant 
une série de voyages qui vont aboutir à la découverte de tout l’ar- 
chipel, à un voyage sans lendemain à Madère et aux Açores, à 
une poussée en avant sur les côtes sahariennes jusqu’aux caps Juby 
et Bojador, en attendant, au début du XV® siècle, la rentrée en 
scène definitive du Portugal, qui d’emblée va se mettre à la tête 
du mouvement, retrouvant puis colonisant Madère et Açores. 

Mais sans s’en douter au premier abord, les navigateurs étaient 
arrivés, à la fin du XIV® siècle, à un nouvel obstacle qu’ll s’agis- 
sait de vaincre: la limite sud des vents variables, matérialisée par 
les Canaries et le Cap Bojador, au-delà de laquelle se posait un 
problème difficile à résoudre: le chemin du retour en Europe, Ce 
seront les Portugais de 1’époque suivante, celle de la découverte, 
qui y arriveront: le siècle des pré-découvertes au cours duquel les 
marines latines se seront exercées leur aura grandement facilité 
la tâche. 


I 
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A^m DONNÉES DU PROBLÈME. 


Avant d’aborder l’étude des navigations elles mêrne?, il con- 
vicnt d’examiner les conditlons de toute nature dans lesquelles elles 
ont eu lieu, Tout d'abord les données géographiques et météorolo- 
giques, c’est''à-dire les constantes naturellej de la navigation à voile 
dans les parages; puis les divers foyers de navigation de Fépoque 
en Occident et enfin les mobiles de tous ordres qui ont amené les 
marins sur ces cotes. 


CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES ET LES FACTEURS 
CONSTANTS DE LA NAVIGATION A VOILE SUR LES 
CÔTES SAHARIENNES. 

a) les conditions géographiqties. 

II nc saurait être questlon de faire ici une étude géographique 
détaillée de la côte du Sahara, Nous renvoyons pour cela aux étu- 
des spécialisées (®). Nous ne nous occuperons que des seuls faits 
géographiques intéressant un navigateur qui longe ses cotes. 

Le littoral atlantique du Sahara s’étend sur quelque 2.000 Icm 
entre le Noun et 1’embouchure du Sénégal, du 29® au 16“ N. en 
dlrection générale nord-est sud-ouest jusqu’au Cap Blanc, puis 
nord-sud du Cap Blanc au Sénégal ('^), Comme le reste du littoral 
africain, cette fraction présente peu d’accidents; les caps (Juby, 
Bojador, Blanc, Timiris) sont rclativement peu accentués et deux 
golfes seulement ont une certaine importance: Rio de Oro et Baie 
du Lévrier. 

Elle est soit rocheuse soit sablonneuse, mais toujours assez 
basse et d’un abord peu facilc, 


(8) Voir entre autres Th. MONOD.* Ia Sttuctuce du Sahata attaniiqae. 
Alger, Trav. I.R.S., T. III, 1945, 31 p.; ALIA MEDINA, M.: Coníribudon aí 
conodmienfo geomotphologico de las zonas cenírales dei Sahara espafiol, Madrid, 
Inst, de Estud. Afric., 1949, 234 p. ill. 

{*) CAPOT'REy, R., fixe sur la côte Ia limite septentrionale du Sahara 
vers Goulimine, oásis située sur TOued Noun, et la limite méridlonale un peu 
au nord de Nouakchott (1953, p. 16-35), Nous avons fait aller cette demièrc 
limite ]usqu’à Terabouchure du Sénégal, car au point de vue des navlgateurs, 
l’absence de puits côtiers prolonge le désert jusque là. 
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Les 2.000 km. de côtes peuvent se diviser en trois secteurs 
principaux, du nord au ?ud: du Noun au Cap Bojador; du Cap 
Bojador au Cap Blanc et de ce dernier à Terabouchurc du Sénégal. 
Si l’on s’eii tenait au seul point de vue de la morphologie côtièrc, 
lon ne ferait en réalité que deux divisionsi la première du Noun 
au Cap Blanc, c^est-à-dire la côte surtout rocheuse et la seconde 
du Cap Blanc au Sénégal, c’es^à''dire la côte surtout sablonneuse. 

Nous adoptons la dívision en trois parties pour des raisons 
nautiques et historiques, car la région Juby^Bojador marque la 
limite des vents variables ct, partant, cellc des navigations avant 
H34, 


Dü Noun àu Cap Bojador. 


II y a 550 km. cnviron entre ces deux points, le Cap Juby étant 
situé à peu près au milieu des deux. La côte est d’abord rocheuse 
et escarpée; elle est coupée, surtout dans sa partie marocaíne, de 
ravins marquant 1’embouchure de rivières, L^arrlère^pays est, au 
nord,. ddminé par les derniers contreforts de 1’Antí^Atlas,^ qui se 
prolongent au sud du Dra jusque vers l’Oued Chebika, à fembou^ 
churc duquel on aperçoit encore des collines isolées atteignant 


275m,(®). 

La côte escarpée se termine à 30 milles de TOued Chebika à 
la Punta dei Morro ou Ras Ajhennir. Une grande plage lui fait 
suite, qui ne prend fin qu’à Los Matillos aux approches du faux 
Cap Bojador, par 26° 7'nord 

Quelques rivières viennent se jeter dans la mer dang cette por- 
tion de la côte; les Oueds Noun, Bou Issafènc, Dra, Chebika, 
Seguiet el-Hamra, sans compter les oueds secondaires. Aucun n’est 
pérenne ct la Seguiet ELHamra reste parfois des décades sans 
coulerH. Seules des crues cxceptionnelles du Dra parviennent 
jusqu’à la mer (®). 

La côte ne présente aucun abri: seules des barques peuvent 
entrer dans la-baie de Puerto Cansado, que l'on identifie généra- 
Icment à Santa Cruz de Mar Pequena, établissement espagnol du 
XV® siècle{“). L.’existence d’une tour de construction ibérique 


(5) Altica Pilot 1939, p. 178. Pour la géologie de la côte, voir HER- 
NANDEZ PACHECO. E.! 1950, p. 491. ... 

(«) PHILIPPES DE KERHALLET èt LE GRAS: 1871, p.' 76-82; AL- 
MONTE, E dV 1914; p. 136-145; Afríca P(7oí:1939. p. 177-180. 

(0 HERNANDEZ PACHECO, Fr.: 1945 (1950), p. 95. En 1941, il 
coula pour la première fois depuis plus de 30 ans (HERNANDEZ PACHECO, 
Fr.: 1945, p. 4). 

(8) CAPOT-REY, R.: 1953, p. 310, 

(8) CENIVÀL, P. de,-et LA CHAPELLE F. de; Hespéris, 1935, p.-19-77. 


détrulte pat les PMtagais ('•) moilte qu’il devaif êtte pias facile 
dy pénétrer aux XV^-XVr siècles. 

Cette baie a comme amer pour les navigateurs une raontagne 
tabulaire, le mont Kada, de 122m. de haut, 

Des mouillages se trouvent cependant de place en place et 
sont utilisés en particulier par les pêcheurs canariens, mais Tensem- 
ble de la côte rocheuse est tenue pour dangereuse, surtout de 
novembre à mars (^^). 

Deux promontoires seulement ont quelque importance sur cette 
côte: les caps Juby et Bojador. 

Le Cap Juby par 27“ 57' N. est une pointe basse, sablonneuse, 
bordée de récifs, avec comme amer un mamelon de quelque 12 m. 
de haut, couvert de buissons, qui apparaít de la mer comme une 
ile: des brisants s’étendent à plusieurs encâblurcs du rivage et 
1 abordage est difficile, sauf par temps calme: les instruetions nau¬ 
tiques recommandent de prendre bien soin d’éviter rextrémité méri- 
dionale des écueils (^^). 

Mais le grand danger representé par ce cap ne provient pas 
de haut-fonds ou de récifs sur lesquels donnent les navires, mais 
plutôt de la difficulté de le reconnaitre car il est très bas sur l’eau. 
De plus, les courants, resserrés ici entre les Canaries et le littoral 
africain, y atteignent une grande force et le vent porte à .la côte. 

C’est à 9 ou 10 milles en mer seulement qu’on peut apercevolr 
le mamelon de 12 m. de haut, lorsque le temps est clair. Or Tatmos- 
phère est souvent brumeuse, ce qui aceroít le danger de ces 
parages , 

Si, comme la chose est possible, le Cap Juby est celui décrit 
par certains auteurs sous le nom de Cap Bojador, sa mauvaise répu- 
tation vient de 1'ensemble des condítlons défavorables à la navi- 
gation dans ses parages plutôt que d’un obstacle dú à la configu- 
ratíon du littoral ou à des écueils en mer. 

L'essentiel pour le navigateur est de rester assez au large pour 
Téviter (^^); le marin de la découverte, qui devajt obligatoirement 
suivre la côte, son seul fil condueteur, était au contraire exposé à 
tous ces dangers, les courants et le vent le portant sur le cap s’il 
n’avait pu 1’apercevoir à temps, par temps de brume surtout. 

A quelque 150 km. au sud-ouest, après une longue plage 
sablonneuse au milieu de laquelle débouche la Seguiet el-Hamra 


(10) CENIVAL, P. de, ct MONOD, Th.: 1938,, p. 41. 

(11) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 78- 

■ ■ (w) ALMONTE, E. d’: 1914, p. 141-143; Africa PM 1939, p. 179. 

18) Insíractions naadquesi 194Í p, 215; HERNANDEZ PACHECO, E.: 
1949, p. 95. 

(w) PACHECO PEREIRA, Duarte: Bsmealdo... 1956, p, 25, recora- 
mande de doubler le Cap Bojador (Juby) à 8 lieucs au large. 
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par 27“ 20' envkon C®), la côte devient rocheuse, trais promon- 
toires faisant légèremejit saillie en mer les faux Gap Bojedor nord 
et sud et, par 26“ 07' N. le Gap Bajador lukniême. 

Le íaux Gap Bojador nord est une pointe basse, sablonneuse, 
bordée par un rédf appelé Restinga dei Gabino. Deux haut-fonds, 
run, recouvert de 1.80 m. d’eau. d’existence douteuse, serait a 
11 milles WNW., et l’autre. couvert de 5,50 m. deau, a li 

millcs SW. ,, 

Le faux Gap Bojador sud, à 30 Lm. SW, est bas, sablonneux, 

formé de dunes et précédé par un récif, Un haut-fond couvert de 
5,50 m. d'eau se trouverait à environ 5 milles à louest, 

Le Gap Bojador, à 20 km. au SW. est une pointe basse, parais- 
sant du nord comme une masse de sable rouge; son extrémité ouest 
forme une petite baic avcc les falaises adjacentes; la partie orien- 
tale de ceg falaises (21 m. de haut) est la plus remarquable. La 
mer y brise, même par temps calme (^®). 

Le seul obstacle signalé par les instructions nautiques est un 
bane de 13 m. situé à 6 milles 1/2 au large au nord-ouest du faux 
Gap Bojador et que Ton recommande d’éviter soigneusement ( ). 
Devant le Gap, le courant, portant vers le sud, egt de moins de 

1 mille à rheure. i 

Tel est le fameux Gap Bojador qui a été jusqu en H34 la 
limite des navigations. Bien qu’offrant certaines difficultés, les 
auteurs n’ont ils pas exagéré celles-ci afin de donner une excuse 
à son francbis.sement tardif et pour rehaugser la gloire des pre- 

miers qui Tont doublé? n . j i . 

Mais cst-il bien stir que le Gap Buyder ou Bojador des aukurs 
du X1V“ et XV“ siècles soit bien celui que nous appelons aujour- 
d’hui de ce nom? Ne serait-ce pas plutôt le Gap Juby? 

La toponymie de toute cette fraction de la côte est restée pen- 
dant des siècles bien imprécise faute d’amers sur lesquels on^ne 
pouvait se tromper. Presque tous les caps sahariens peuvent être 
nommés Gap de Sable. leg caps Juby et Bojador étant du nom- 
bre Et si par ailleurs Bojador veut dire en réalité «le père 

des trones» (^’’) c’est-à-dire le lieu oú il y a du bois à brúler, cette 
étymologle conviendrait mieux au Gap Juby, dont les vieilles ins- 


M Mapa det Afdca ocidental espano/a; Cabo Yubi-Bojador, 194?; le 
Ctoquis de rAfríque [eançaise au 1/1.000.000* feullle Cap Bojador 2 éditlon, 
1938) la porte par 26“ 40' environ. 

(18) Instructions nautiques. Côte ouest d’Afrique: 1944, p. 216-218. 

(«) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 82. 

(18) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS; 1871, p. 81-82; AL- 
MONTE, E. d’; 1914, qtialifie le Cap Juby de «punta baja de arena» (p, 141). 

(lo) Ü/IONTEIL, V. et SAUVAGE, Ch. [Coniribution à Utude de la 
flore du Sahara Occidental, Paris, Larose, 1949, p. 29) font venir bojador de 
bu-^zdut qui signifie en arabe «le père (=l’endrolt) des trones», 

i 


tructions nautiques portent qu’il se termine «par un mamelon cou¬ 
vert de broussailles (^“) qu’au Bojador, à proximité duquel fon 
trouve cependant quelques arbustes (^^), 

J. de Barros (Asia, Dec. I, Liv. I, ch. 2) fait venir Bojador 
de bojar = avancer, faire saillie. Ge trait, qui s'appliquc à vrai dire 
à tous les caps, convient cependant mieux au Gap Juby, premier 
promontoire appréciable au sud du Dra, qu'au Bojador. Par ailleurs, 
le même auteur situe le Bojador à 60 lieues (355 km.) du Gap Noun 
et cite le bouillonnement de la mer en ce point, Ges particularités, 
toutes deux, s’appliquent davantage au Gap Juby, situé à 300 km 
du Gap Noun et dont les brisants sont redoutés (“), qu’au Cap 
Bojador, à 550 km du Cap Noun. 

Examinons maintenant les sources elles-mêmes. 

Si l’on ne peut rien tirer du Frère Mendiant à ce sujet, par 
contre 1’Atlas caíalan de Cresques de 1375 nous apporte d’utiles 
renseignements. 

Le tracé de la côte est correct jusqu’au Buyetder s’il va du 
Cap Noun au Cap Juby: le Cap de Sabium serait alors un des pro- 
montoires sablonneux au sud immédiat du Dra. Mais si son 
Buyetder est le Cap Bojador, il y a une erreur considérable de 
tracé, le Cap Juby formant un saillant très prononcé, 

De plus, la position du Buyetder par rapport à Fuerteventura 
est exacte gi le Buyetder est le Gap Juby, mais non si c’est le Boja¬ 
dor, sinon en longitude, du moins en latitude: cette dernière est 
la même pour le Buyetder et la Grande Canarie comme elle l’est 
«1 réalité pour le Gap Juby et la Grande Canarie. 

Les cartes antérieures à la découverte portugaise (d’ailleurs 
largement inspirées pour la plupart de 1’Atlas catalan) ne modí- 
fient pas cet état de choses, 

Dans Le Canaríen, Tile d’Erbanyc est située «douze lieues près 
de nous au droit du Gap de Bugeder» (=“). Bien que la distance 
donnée ne concorde déjà pas avec le Cap Juby, pourtant le plus rap- 
proché de Fuerteventura (100 km.) cette position convient cepen¬ 
dant beaucoup plus au Cap Juby qu’au Bojador, Ce dernier, loin 
d’être comme le Juby «au droit» de l’ile, egt en effet à 200 km. 
au sud. 


(20) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 81; voir éga- 
lement dALMONTE: 1914, p. 143-144, qui parle des nombreux buissons que 
]’on trouve sur les plages voisines du Cap et dont les Maures font du charbon: 
Tafraut en a pris le nora et la Negrita a peut-être Ia même étymologie. Sans 
corapter les trones et le bois flotté apporté au Cap Juby par le courant (HER- 
NANDEZ PACHECO, Ed., etc.; 1949, p. 95). 

(21) Près d’un marabout au faux Cap Bojador sud. Cesl le «Matas de 
Ali» des Canariens (dALMONTE: 1914, p. 146). 

(22) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 81-82; fns- 
írúctions nautiquest 1944, p, 216-217, 

(22) LE canaríen in GRAVIER, G.: 1874, p. 87. 
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La Crónica de Guiné de Zurara nous décrit ainsi les abords du 
Cap: «La mcr y est si peu profonde que, à une líeue de terre, le 
fond ne dépasse pas une brasse. Les courants y sont si forts que 
tout navire qui franchirait le Cap ne pourrait jamaig en revenir, 
Et c'est pourquoi nos pères n’entreprirent jamais de le dépas- 
serü» (®^), Ici le peu de profondeur a été très exagéré et, à part 
les hauts fonds, ne sapplique à aueun des deux caps. Mais la 
mention de la force des courants ferait songer bien plus au Cap 
Juby qu’au Bojador. 

L^idcntité du Cap de Sable avec le Bojador n’est elle pas impll- 
quée dans la carte de Benincasa (H71) (“®) puis par Valentún 
Fernandes (1506), qui dit: «Le Cap de Bojador est un cap qui 
avance dans la raer et on Tappellc aussi Cap de Sable (Cabo 
d'Arca)» 

VEsmeraldo de Duarte Pacheco Pereira (vers ISOó-^lSOS) 
place le Cap Bojador à 60 lieues portugaises, soit 355 km., du Cap 
Noun, Or il y a cn réalité 300 km. du Cap Noun au Cap Juby mais 
550 jusquau Cap Bojador moderne, 

II donne comme latitude 27'’10^ au Cap Bojador, ce qui est plus 
près de la vêrité pour le Cap Juby [IVSV] que pour le Cap Bojador 
moderne (26‘’07') (’‘®), 

Par contre, dans le Liuto de Rotear, le Cap Bojador, à 30 lieues 
(177 km.) NNW-SSE de Ponta d'Andia, 80 lieues (473 km.) du 
Cap de Nom (490 km. en réalité; 280 km. seulement du Cap Juby) 
et 60 lieues (355 km.) du Rio d’Ouro (320 à 370 en réalité selon 
qu’il s’agit du véritable Cap Bojador actuel ou du faux Cap Nord) 
ne peut être que notre Cap Bojador moderne et non le Cap Juby (*'’). 

C’est donc lentement que les toponymes se sont précisés et que 
le Cap de Sabion a pris sur les cartes la place du Cap Juby et le 
Cap Bojador sa position actuelle (®“). 


(24) ZURARAiC/ifoni^ue de Guinée. Trad. BOURDON. L.; ms 
1958, p. 34-35. 

(2») PACHECO PEREIRA, Duarte: (1956, p. 25) corrige dé)à 
en 3 brasses à une lieue de la côte. 

(2«) m FONTOURA DA COSTA: 1938, carte p. 16, oü le fameux Cap 
est nommé Cavo de SalMimj Bogador étant une petite bale juste au Sud. 

(2í) FERNANDES. V.'ín CENIVAL, de et MONOD: 1938, p. 41. 

(28) La lieue marine portugalse valait 4 mllles Italiens (CA DA MOSTO) 
de 1480 mètres, donc 5920 mètres. Voir FONTOURA DA COSTA: 1939, p. 
210-216. PACHECO PEREIRA, D.: 1956, p. 25 (60 lieues) et p. 13 (latitude 
27n(y). 

(22) livra de rotear,,, in O Manuscrito «Va/e/ií/m Fernandes» (C. 
1507), AAcademia Portuguesa de História: 1940, p. 212-213. 

(22) Une carte nautique de TAmbroisienne de Milan (vers 1460 porte le C. 
Buxador à peu près correctement à Templaccment de notre Bojador... mais omet 
le Cap Juby (LA RONCIÈRE: 1925. II, pl, XXVI). 
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• , Mais. au momení de la découverte, le Cap dit Bojador par les 
auteurs portugais est bien plus probablement le Cap Juby que Tac- 
tuel Cap Bojador, 

Cette fraction de côte avait donc —et a toujours —mauvaise 
réputàtion et les navires 1’évitent soigneusement, même lorsqu’ils 
se rendent directement du Maíoc au Sénégal (^^). 

Les premièrcs instruetions nautiques recommandaient de se 
rendre du Portugal à Lanzarote et de n’atterrir sur la côte africaine 
qu’à l’angra dos Ruyvos (Garnet Bay). L’on évitait ainsi tous les 
dangersdu Juby et du Bojador (“*). í 

La seconde fraction de la côte s’étend du Cap Bojador au Cap 
Blanc. Elle est presque entièrement rocheuse, les duneg arrivant 
cepéndant parfois à Ia mer. L’arrièrc pays est plat et aucun accident 
supérieur à 100 mètres d’altitude n’est visible de la côte. Aucune 
rivière ne vient se jeter dans la mer; seuls quelques ravins toujours 
à sec viennent y aboutir. Quelques ilots à signaler près du riv^ge 
(Pedra de Galha, etc.). Les abris y sont rares. Un seul existe on 
réalité, la baie du Rio de Oro, longue de 40 km. et large de 10, avec 
l’ile de Herné à son extrémité nord. L’entrée de la baie est difficile 
à cause de la violencc du courant à 1’entréc et d'un bas-fond mais 
une fois qué ce dernier est dépassé, le mouillage est excellent, Les 
Espagnols ont construit Villa Cisneros súr ce bras de mer. Un 
autre mouillage se trouve plus au sud dans la baie de Cintra, oü 
l’on trouve des fonds de 13 à 16 mètres. Mais Pentréa en est encom- 
breé derécifs (®®), 

Ce secteur de côte n'est pas plus hospitalier pour le navigateur 
que le jírécédent. 

11 est difficile d’aborder car la mer brise violemment sur la 
falaise et des écueils et hauts-fonds sont signalés un peu partout: 
Ic bane de la Malouine à 19 milles au sud du Cap Bojador,, à 2 
inilles au large; Roca Cagada entre les Sept Caps et Punta Leven; 
les hauts-fonds couverts de 5 m. d’eau à 14 milles SSW de la 
Pointe Durnford, à 6 milles de la côte; celui, couvert de 8 m. d’eau, 
à 7 milles, 5 W. de la pointe nord de la baie de Cintra; les récifs 
signalés à 4 milles SSW de la même; la ligne de brisants avoisinant 
les ilots Pedra de Galha et Virginie sur lequel portent au sucroit 
les courants (®^). 


(31) Je n’ai longé le rivage en vue de ces côtcs qu'une seule fols, en 
octobre 1940, me rendant de Casablanca à Dakar, car il était alors obligatoire 
pour les .navires français de voyager dans les eaux territoriales espagnoles. je 
Vai survolé par contre à plusieurs reprises. 

(32) PACHECO PEREIRA, D.: 1956, p. 31. ; 

(33) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 94; Insfrtic- 
íions nauííques; 1944, p. 222 et 225. 

(34) /mífucfíons rifluí/qiies; 1944, p, 218-229,. 



Aussi, il n^eát pas étonnant que les Instructions nautiques de 
Tépoquc de la découverte recommandent aux navires qui n’ont à 
toucher ni le Rio de Oro ni le Gap Barbas d'éviter ees parages, 
suitout le Gap Barbas, car «ce cap est très dangereux et mauvais, 
seiüé de grands réciís de rochers qui vont en mer jusqu à 5 lieues 
ou plus de la côte et déjà de temps à autre des navires y ont fàit 
naufrage» 

Au surplus si la côte, plus élevée en général que la scction pré- 
Gédente et formée de falaises, se repèrc niieux du large, le naviga- 
teur n’y dispose toutefois que de peu d’afflers bien reconnaissables 
car la côte est très uniforme et la terre est au surcrolt souvent cachée 
par le brouillard. surtout Taprès-midi ('“*'). 

La troisième partie de la côte saharienne va du Cap Blanc au 
Sénégal Elle est, sauf dans la baie du Lévrier et au Cap Timiris, 
cntièremení sablonncuse et basse. Elle est marquée, entre les Caps 
Blanc et Timiris, par des indentations profondesi baie du Lévrier, 
d'Ârgum, de Saint-Jean. Plusieurs promontoires à noter: Cap Blanc, 
Cap d’Arguin, Cap ELFreh, Cap Timiris. Les Hes principalcs sont. 
outre Arguin, celles au nord du Cap Timiris; Tidra, etc. 

Le Cap Blanc marque un brusque changement d’orientation 
de la côte mais le plateau continental se prolonge au sud jusqu'au 
Cap Timiris sur 100 km. environ en fôrmant une région de hautS- 
«■fonds connue sous le nom de Bane d’Argum, dont les limites vers 
Touest et le sud sont vagues. Les profondeurs y sont très variables, 
les brisants fréquents et rien n’indique l'approche des petits fonds. 

Aussi, les premières instructions nautiques recommandaient" 
"elles, qu’à partir du Cap Blanc les navigateurs prennent la direc" 
tion S l/d^SE puís S 1/4''SW pour aboutir à la Pointe des Almadies 
prèsduCapVert (®’). ^ 

Dans ces parages, rappelons-le, eut llcu le naufrage de «i^a 
Méduse», qui. le 17 juillet 1816, en plein jour, s’éclioua dessus, à 
90km. descôteslesplusproches. ^ 

II est cependant possible de naviguer sur le Bane d’Arguin 
pour les nayires ne possédant pas un fort tirant d’eau, mais on ne 
peut avancer qu’en sondant continuellement, Les Portugais conS' 
truisirent d^ailleurs vers H50 un fort dans l’ile d’Arguin. 

Signalons aussi comme autres difficultés dans ces parages les 
courants et les vents, parfois opposés, et la brume qui réduit la visi- 
bilité lorsque l'alizé soufflé avec force (®®). 


(3«) PAGHECÔ PEREIRA, D.: 19S6, p. 35. Les 5 Heues (30 km.) sont 
évldemment une distance exagérêe, mais constltuaient une bornie marge de 
sécurlté, 

(30) irtitrucíions naufigues.* 1944, p. 221. 

{«) PACHECO PEREIRA, D.: 1956, p. 37. 

(*•) 7/jitr«c(íons natíííqueí.» 1944, p, 229. 
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Après le Cap Timiris, la côte forme une courbe rêgulière jusque 
vers Pembouchure du Sénégal. Le littoral est constitué par des 
dunes formant au sud de Chedallah un cordon littoral. 11 est recom- 
mandé de ne pas dépasser vers la terre la courbe des fonds de 10 m. 

Le Cap. Timiris, marqué par des éperons rocheux peu élevés, 
est frangé en mer par des brisants et des écueils. 

Plus au sud, il est facile de mouiller et même de débarquer, 
sauf par forte houle d’ouest. Par vent d’est, la barre est même pra- 
tíquement inexistante (®®). 

Le seul mouillage fréquenté de la côte était Portendick, que l'on 
idèntifie à celui de Marsa Djerida au nord de Nouakchott (^®). 

A partir de 17^30', la côte, jusque lâ à peu près nord sud, obli¬ 
qúe vers 1'ouest par une courbe rêgulière, formant un bourrelet cor- 
respondant au «delta» du Sénégal dont 1’embouchure se distingue 
mal, surtout pour le navigateur venant du nord, Ce qui explique 
pourquoi le Cap Vert a été reconnu en H44 par Ics Portugais alors 
que le fleuve ne l’a été qu’en H45. 

Nous noterons ici, bien qu'il s’agisse des effets des vents et 
des courants, que sur la plus grande partie de côte, il y a migration 
de sable et allongement des formes sableuses vers le sud. 

Mais il faut distinguer cependant selon les régions. Dans le 
Sud marocain, les rivières débouchent en général perpendiculaire- 
ment au rivage et, n etant pas pérennes, ne charrient pas assez d'al- 
luvions pour construire à leur erabochure des flèches de sable: la 
houle et le courant agissent au contraire pour disperser les atterris- 
sages et égaliser la côte 

L’Oued Noun par exemple n'arrive à la mer que lorsqu’il est 
en crue. En temps normal, son embouchure n’cst marquée que^par 
un étang perpendiculaire à la côte séparé de FOcéan par une flèche 
de sable. La houle attaque cette flèche et le courant nord sud patal- 
lèle à la côte entraine le sable vers le sud. 

Le cas de 1’Oued Dra est un peu différent, car nous avons 
affaire à un fleuve plus important. Bien qu’il n’arrive à la mer que 
par crue tout à fait exceptionnelle, son lit est large et profondément 
creusé et la mer y remonte à quelque distance. II y a va-et-vient 
perpétuel par le jeu des marees, avec ce résultat que son entrée 
est libre et non barrée par une flèche, Les banes de sable qui mar- 
quent 1’embouchure sont cependant très nets (^^). 


(8») Insteudions nauHques: 1944, p. 242; et CHUDl^U ^ 

I, p. 102 et 113. Cependant, PHILIPPES DE KERAHLLET et LE GRAS 
parlênt de «brisants formidables» (1871, p. 112). 

(«) GRUVEL et CHUDEAU: 1909, p. 1944; BESSAÇ, H.: Lempíace- 
wenf às íorfs à Poríendick. Notes Africaines, n.» 54, avr. 1952, p. 50-52. 

(*) Vòir photos aêriennes, et en particulier celle prise par lAéronautlque 
navale in GUILCHER, A.: Morphologk.., 1954, pl. V. 
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L’action du courant parallèle à la côte cntraine sortant 
de Testuaire vers la sud, comnie on Ic voit nettement sur uae prO" 
tographie aérienne par la différence de coloration (Fig. 1). 

L’on troUve ensuitc comme seul fleuve important la Scguict 
el-Hamra, qui d'après la carte semble se jeter obliquement dans 
la mer en directioa nord-est au sud-ouest, ce qui peut être dú à 1 
fluence des veats et courants, n * ^ 

Plus au sud existent les grandes baies du Rio de Oro et du 
Lévricr ouvertes vers íe sud; mais il faut noter que ccs ” 

constituées en grande partie de roches et non de sable libre ( ). 
n’en reste pas moins que si ces baies sont ouvertes vers le sud et non 
vers le nord, il faut y voir certaincment en grande partie 1 action 
des alizés et des courants. 

Au contraire, plus au sud, en Mauritanie et au Senégal )us- 
qu’au Gap Vert, la morphologie côtièce est «extrêmement nettc, 
et de type simplc. 11 y a raigration de sable et allongement des for¬ 
mes sableuses actuelles vers le sud. Le plus bei exemple de beaucoup 
est la Langue de Barbarie à Tembouchure du Sénégal» ( 

En ce qui concerne la morphologie de la côte rocheuse du Noun 
au Gap Blanc, nous renvoyons à lexcellent chapitre de Hcmandez 

Pacheco etc. sur la question (“). _ 

Gette introduction géographique n’était pas inutile pour^mon- 
trer dans quel cadre les premiers navigateurs ont fait eurs decou- 
vcrtes. En résumé, les côtes du Sahara sont peu accueillantes, sans 
amers remarquables, souvent inabordables à cause des écueils ou 
des hauts-fonds, presque entièrement démunies de bons 
le Rio de Oro et la Baie du Lévrier, tous deux dabord difíiciiej, 
sans íles, Les principaux obsíacles géographiques étaient les appro- 
ches des Gaps Juby et Bojador, les hauts-^fonds et surtout le bane 
d’Arguin, difficiles à éviter pour les découvreurs qui en prmcipe 
doivent longer la côte. 


b) Conditions météorologiques et /eurs conséquences: 
vents, courants, houte. 

Nous oublions trop~en notre siècle de marinc à vapeur et 
à mazout —que jusqu’au siècle dernier lès navires étaient csclaves 
du vent. Aujourd’hui, avec un navire, on va pratiquement n importe 


(^ 2 ) Mapa dei Afríca Occidental; 1949, Je n'en al pas vu de photographies 
aérlennes. 

(48) GUILCHER, A.: Dynamique... 1954, p. 63. 

(44) GUILCHER, Ai Dynamique.,. p. 63. 

(48) HERNANDEZ PACHECO, Ed., etc.: El Sahara espafiol, 1949, p. 
497-52a ■ ■ ' • • ■ 
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oü, à ii’importe quelle saison. On «poussera» les machines, on 
cssuiera du gros temps, mais on passera. II en allait tout autrement 
avec la marine à voilcs! le vent était un impératif avcc lequel on 
pouvait ruser à l'occasion, par Tutilisation de rames ou en tirant 
des bords mais contre lequel on ne pouvait toujours lutter, On 
avait au contraire avantage à profiter de son aide lorsqu'il soufflaít, 
comme c’est le cas dans certaines parties de TAtlantique, dans une 
direction régulière. II était aisé de se rendrc d’Europe au Sénégal, 
en profitant des alizés, d’aller d’Amérique du Nord en Europe avec 
les vents d’ouest dominants, du Gap au Congo le long de la côte 
sud africaine. Mais 1’inverse était pratiquement impossible. La route 
la plus courte pour le retour en Europe, pour les navires du Sénégal 
passait par le large, par le raéridien des Açores comme la route 
d'Europe en Amérlque pour les voiliers, passe par les Canaries et 
les Antilles! c’est la route de Colomb comme ce fut celle des galions 
espagnols et plus près de nous, du radeau du Dr, Bombard. Et pour 
aller au Gap, les navires à voile devaient d*abord longer au sud de 
Féquateur, à quelque distance en mer, les cotes du Brésil... (Fig, 2). 

Quel est le régime des vents sur les cotes saharicnnes? Et 
quelles en sont les conséquences? 

II faudra distinguer trois zones dimatiques principalesi celle du 
nord, |usqu'au Gap Juby, rattachée au Maroc: celle du centre, pro- 
prement saharienne, du Gap Juby au Gap Blanc; la troisième, du 
Gap Blanc au Sénégal, rclevant, pendant Fhivernage (juin à octo- 
bre) du cliraat tropical, 

Zone nord. La côte marocaine, au nord du Gap Cantin, a des 
vents dominants du nord«ouest et du nord-nord^-ouest, en général 
réguliers et modérés, tandis qu'au sud du même Gap, nous âommes 
déjà dans le domaine de Falizé: das briges très fraíches du nord, 
nord-est et nord-nord-est souíflent sur la côte, surtout en été (““*). 

Au début de 1’automnc, souíflent, parfois en terapête, des vents 
du sud-ouest sur la côte marocaine au nord du Gap Ghir, favorisant 
la remontée des navires vers le détroit (^’). Cétaient ces vents 
qu'attendalent les navires arabes du Moyen Age pour remonter de 
Couz, à Tembouchure du Tensif, vers le Détroit 

Dans la seconde zone (Gap Juby^Cap Blanc) nous sommes en 
pleine zone saharienne et les vents souíflent à peu prês constamment 
toute 1'année du nord-est vers le sud-est, déviés près de Ia côte 

(«) MONTAGNE, R.: 1923, p. 180. 

(«) MONTAGNE, R.: 1923, p. 180; PHILIPPES DE KERHALLET et 
LE GRASi 1871, p, 61-64, Voir par exemple la navlgatlon d'Eustache de La Fosse, 
parti le 2 octobre 1479 de Cadlx; les calmes et les vents contraíres lobligent à 
revcnir ã ce port, Passant ensuite devant Safi, la tempête lul falt rebrousser 
chemin de 60 íieues vers le nord; il ne pcut reprcndre la route du sud que le Icr 
novembre (1897, p, 176-177), 

(«) EL-BEKRIi 1913, p. 292. 
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Taprès-midi 

Dans la troisième zone (Cap Blanc à Saint-Louis), pendant 
la belle saison, de .tiovembre à juin, les vents dominante sont du 
nord-est au nord-ouest par le nord; mais pendant l’hivernage (juil- 
let à octobre) ils soufflent du sud-ouest, parfois avec violence, mais 
sont de courte durée. A noter, surtout de décembre à mars, que 
rharmattan, venant de l’est; soufflé de temps à autre sur cette 
côte(“°). 

II existe des cartes très completes de 1’Atlantique montrant la 
variation mensuelle du régime des vents sur les côtes considérées, 
auxquelles on pourra se référer utilement 

On se fera une idée de la différence entre ces trois types, en 
consultant le tableau suivant, montrant la différence;% des vents 
en trois points principaux: Agadir, Cap Juby et Port^Etienne 


Agadir .. 


Port-Etienne.. 



N 

NB 

B 

SE 

S 

sw 

w 

NW 

Cal¬ 

mes 

Janvicr 

10 

3 

13 

13 

3 

3 

3 

10 

42 

Avril 

7 

1 

13 

3- 

3 

3 

19 

15 

36 

Juillet 

6 

3 

17 

3 

3 

3 

14 

6 

45 
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11 
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Un autre facteur, corollaire surtout des vents joue un 
grand rólc sur ces côtes: les courants. Ces derniers ont, sur les côtes 
considérées, moins d’iraportance que les vents. Ils n’ont nulle part et 


(40) Pilot, 1939, p, 36. 

(50) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 119 et Ahka 
Pt7oí; 1939, p. 36. II n’y a alors pas de brisants (GRUVEL et CHUDEAU: 1909, 
p. 102. 

(51) Koninkliik Nederlandsch metÉOiologisch Insiiimi, Arasterdam: 1923 
àl940. 

(50) InsiracHons nauiiquesi 1944, p. 12, et corrections p. 2 du fasciculc des 
corrections: 1947 pour Port-Etienne. 

(55) ROUCH,J.:1948,p.344 seg. 


à aucun moment de l’année la force de ceux portant vers Test dans 
le Golfe de Guinée ou vers rouest-nord-ouest sur les côtes septen- 
trionales du Brésil et des Guyanes. Mais ils ne sont cependant pas 
négligeables. 

Le courant des Canaries suit la côte, portant vers le sud, à une 
vitesse d’environ un miille à l’heure et il est fort surtout entre 3 et 
6 milles de la terre et diminue graduellement vers l’ouest. Sa vitesse 
augmente jusqu a 2 noeuds et davantage dans l’espace entre les 
Canaries et le Cap Juby, lorsque soufflent des vents du nord et 
nord-est bien établis. Devant le Cap Bojador, elle est de moins de 
un mille à l’heure. 

Au-delà du Bojador, le courant général continue à porter vers 
le sud, avec des vitesses variables de moins de un mille à Theure, 
mais à 12 milles au large, la vitesse atteint la moitié seulement de 
celle qu’il a près de la côte (®*). 

La question des saisons favorables ressort des données précé" 
dentes. Un des effets des vents violents est la houlc sur les côtes 
du Maroc par les dépressions barométriques se dirigeant deLAtlan" 
tique Occidental vers FEurope. Arrivant brusquement sans aucun 
signe avertisseur, la houle interdit immédiatement toute communica" 
tion avec la côte; navires et embarcations sont obligés de rester 
au large. La houle, sur 1’importance de laquelle R. Montagne a attiré 
Fattention pour la navigation sur les côtes marocaines, peut se prO" 
duire de septembre à avril. Elle paralyse la pêche pendant 
Fhiver (®®). 

Les instructions nautiques anciennes indiquent: «La mauvaisc 
saison dure, sur la côte du Maroc, en général, depuis octobrc jus.- 
qu’à avril: cette côte ne peut être fréquentée sans danger à cette 
époque. On y rencontre alors constamment de la brurae, et quel" 
quefois elle est extrêmement épaisse» l'®). 

La côte du Dra au Cap Bojador est la fraction la plus dangc" 
rcuse du littoral du nord-ouest africain; on ne peut accoster de 
novembre à mars à cause des rouleaux ("). 

Plus au sud, jusqu’au Cap Blanc, la mauvaise saison dure 
depuis octobre jusqu’à avril, avec des alternances de beau temps. 

Au sud du Cap Blanc, on ne distingue plus que deux saisons 
tranchées: Fhivernage (juin à septembre) et la saison sèche, Pen¬ 
dant la seconde les brises sont bien établies (“). 

(55) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 84 e'97-98; 
instructions nautiques: 1944, p. 45; ROUCH, J.: 1948, p. 305. 

(55) montagne, R.: 1923, p. 178-179; Instructions nautiques: 1944, 
p. 47-50. 

(50) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871; p. 85. Falt que 
'a da contribuer à accréditer la légende de 1’Océan «ténébreux» chez les Árabes. 

(5T) ALMONTE, E. d': 1914, pp. 141-142. 

(58) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 119. 
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Nous possédons peu de données sui fépoque de Tanaée à la- 
quelle furent faits les voyages de pré-découverte. 

Les navigateurs du Moyen Age paraissent avoir été moins 
esclaves que les Anciens de la mauvaise saison: le navire génois qui 
emporte Ibn Jobair de Ceuta à Alexandrie met à la voile le 24 
févrict 1183 (“®). Mais à peu près tous les voyages dont nous pos¬ 
sédons la date furent effectués pendant la bonne saison: c’est en 
mai 1291 que les Vivaldi appareillent le 10 aoüt que Jacme 
Ferrer quitte Majorque ('’^). L’expédition portugaise qui prit Ceuta 
en 1415 partit de Lisbonne le 25 juillet et revint de Ceuta le 2 semp- 
tembre (®^), La chose étaint normale, ces trois demières expéditions 
comprcnant des navires à rames; ces demiers, évidemment, ne peu- 
vént pratiquement naviguer que pendant l’été, 

L’expédition italo-portugaise aux Archipels quitte Lisbonne 
le l®’’ juillet 1341 et revient en novembre (““) et les deux expéditions 
majorquines de 1342 partent en avril . 

Les voyages de Béthencourt, eux, ont lieu à n importe quelle 
saison: mai, juillet, octobre et mêrae décembre (®®). 

Dès le début du XVI® siècle, les voyages vers la Guinée ont 
lieu à toutes les époques de Tannee ('’®). 

II ressort de cette étude et particulièrement des vents et des 
courants, portant presque invariablement vers le sud, que te grand 
probtème à résoudre sut ces côtes est cetui du retout vets k natd, 
celüi de l’ alter vers le sud ne présentant aucune diffículté. 

II se pose différemment pour les navires à rames et ceux à 
voiles. 

Les galères longeaient les côtes le plus possible ("). La houle 
leur interdisait de naviguer d’octobre à avril sur ces rivages. Leur 
route était toute tracée ici: elles auraient dú suivre le rivage saha- 
rien avec toutes ses traitrises et en particulier passer sur le bane 
d’Arguin et tenter deviter les rochers du Cap Juby et du faux 
Gap Bojador. Non seulement elles ne pouvaient compter sur le vent 
et le courant pour les aider, mais sur tout le trajet, et en particulier 
entre le Cap Blanc et le Cap Bojador, elles devaient lutter cons- 

(=8) IBN lOBAIRi 1949, p. 34. 

(8«) LA RONCIÈREi 1925,1, p. 51, 

(w)Carte catalane de Cresques, 1375, 

(6s) AZURARA!l934,p.53et80. 

(M) MACHADO. F.. in Baião, et.; 1937, p, 270. 

(“'‘l PEREZEMBID: 1948, p. 8647. 

‘ (»5) Ic Canatien. in GRAVIER, G.i 1874, p. 5, 162 mai); 71, 108 (Jull- 

let): 21,168 (octobre); 182 (décembre), 

(««) PACHECO PEREIRA. D.; 1892, p. 40; Pilote potiugais de 1520 
írt WALCKENAER, C. A.: 1842, p. 377. 

(°'') Le Canarien, in GRAVIER, G.: 1874, p. 101: «car galées, qui vont 
terre à terre, prennent donc plus long chemin». 
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tamment contre eux. Les meilleures conditions étaient représentées 
par lès calmes: or ils sont rares sur ces côtes. 

■ On ne connait pas la vitesse des navires à rames du Moyen 
Age en Atlantique. La vitesse des galères françaises par calme plat 
ne dépassait pas 4 milles, 60 (8.335 m.) la première beure et 2 mil- 
les (4167 m.) dans les suivantes (®®). Or nous avons vu que la 
vitesse du courant le long des côtes était en moyenne de 1 mille à 
1’heure. II fallait donc tabler ici sur une vitesse de 3 milles, 50 
(6.482 m.) la première heure et 1 mille, 25 (2.315 m.) pour les 
heures suivantes, ce qui pour une joumée de 8 heures est déjà 
beaucoup sous ce climat (®‘'). Cela donnerait un total quotidien de 
23 kilomètres environ dans las conditions les plus favorables, Le 
seul changement qui pourrait se produire serait un ralentissement 
par le vent. Or la proportlon de calmes sur les côtes sahariennes 
est très faible, comrae il ressort du tableau suivant, oú le dênoini- 
nateur indique le nombre d'observations disponibles et le numéra- 
teur le nombre d’observations de calmes (^“j. 



Janv. 

Febr, 

Mars 

Avril 

Mai 

Juln 

15® N à 20 N ........ 

_0_ 


_ 1 _ 


2 



133 

108 

198 

200 

159 

443 

20»Nà25®N. 

_12 

i. 

il 



_L 


328 

320 

571 

491 

444 

809 

25» N à 30® N. 

± 

± 

_2_ 


i. 

1 


47 

46 

75 

46 

87 

200 


Juillet 

Aoüt. 

Sept. 

Oct, 

Nov. 

Dec. 

I5®Nà20®N. 

J9 

ü 

11 

il 

_3_ 

3 


447 

355 

450 

375 

398 

152 

20® N à 25» N. 

ií 

ü 

1. 

li 

£ 

li 


783 

710 

1041 

981 

1146 

474 

25» N à 30® N. 

J_ 

_0^ 

± 

7 


0 


191 

139 

144 

145 

214 

41 


(®®) LEFRANC, G.: Les Gtands voyages de l'Antlquitê, Paris, Revue 
nautlque, 1933, p. 65-68. 

(®“) DAPPER, O.: Description de 1'Afeique, Amsterdam, Wolfgang 1686, 
p. 239 rapporte qu’én Gamble «dans le gros jour la chaleur est si excessive qu’on 
ne saurait ramer. On ne peut travailler que 4 heures le raatin et autant le soir». 
l’») Koninklijk Nedeekndsch,.,, N.® 110,1923 à 1940. 
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Ces chiffres sont assez éloquents: il ne faut pas pratiquejncnt 
cpmpter sur des calmes sur ces cotes, mais bien plutôt sur des vents 
contraíres. Ce n’est donc pas 23 km. par jour que pouvaient faire 
des navires à rames remontant vers le nord, mais bien moins: 13 
à 18 km, peut-être et moins encore dans les secteurs oú le vent 
est fort et toujours contraire 

Même tenant compte des facteurs plus favorables en été au 
sud du Cap Blanc et vers lautomne au nord du Cap Juby, il aurait 
faliu des mois pour faire longer en été toutes les côtes du Sahara 
à des navires à rames, avec les complications résultant d'un séjour 
prolongé sur des côtes stériles et hostiles, à la saison la plus défa- 
vorisée par la chaleur et à un moment oú les vlvres étalnt entaraés 
déjà fortement par le voyage d’aller et le séjour en pays tropical, 

Ne nous étonnons donc pas dans ces conditions que, pour la 
période donnée, nous ne connaissons pas un seul voyage de navires 
à rames suivi d’un retour heureux: les deux galères des Vivaldi, 
pas plus que F/míssier de Jacme Ferrer ne sont revenus vers le 
nord 

La question se présente différerament pour les navires à voile. 
11 y a pour eux deux moyens de revenir vers le nord: soit de longer 
la côte en tirant des bords, soit de prendre carrément la route du 
large. 

La première méthode, qui dut être employée surtout au début 
des découvertes, quand on ne connaissait pas la seconde, est ainsi 
décrite par les instructions nautiques (^®); «Une remarque impor¬ 
tante pour la navigation sur cette côte, quand on veut la remonter 
du sud au nord et qu’on n’a pas à franchir une grande distance, 
est. celle des variations diurnes de la brise durant la belle saison. 
Les Islenos (Canariens) en profitent lorsqu’ils quittent la côte pour 
atteindre Farchipel des Canaries, et les utilisent pour leurs traver- 
sées, Leurs barques en louvoyant ainsi, remontent parfois en 10 
jouçs du Cap Blanc à la Grande Canarie (''"‘j; la distance est de 
460 milles (852km.). Les brises sont dWinaire très fraiches, ce 
qui rend la mer grosse et n’est pas une condition favorable pour 

(71) Rappelons que les Grecs allant attaquer Troie, qui avaient pourtant 
à léur disposittón des navires à rames attèndent des mois au port le vent favora¬ 
ble. Èn certains points de la côte saharienne, cette attente aurait été infructueusc, 
car íes vents 'sont toujours opposés à la reraontée vers le nord. 

(71) Même lors de la découverte, la marine à rames ne semble pas avoir 
été utilisée. Le barind, tcl celul employé par Alfonso Gonçalves Baldaia pouvalt 
border des avirons, mais ce n’était pas à proprement parler un navire à rames, 
Toutes les autres expéditions paraissent avoir été faites avec des navires à voiles, 

(73) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 119-120, 

(7^) A noter qu’à 1’aller, les navires de Douarnenez raarchant uniquemeUt 
I vpiles métlaiént 4 à 5 jours, à la belle saison, entre la latitude du Cap Ghir 
Ct Port-Etienne (1250 km.) soit une vitesse quotidienne de 250 à 300km. (Ren- 
seignement fournl par lettre du 20 mal 1952 de Tlnscrlption Maritime de Douar¬ 
nenez). 
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ces bateaux; les courants qui les portent au sud sont également 
contraíres, Ces variations du vent ne se font sentir qu’à 20 ou 35 
milles au plus de la terre, Sur la côte du Sahara, au lever du soleil, 
la brise du N. E. est fraiche jusqu’à 8 ou 9 heures du matin; elle 
devient plus faible vers 10 ou 11 heures, On prend la bordée du 
large 2 ou 3 heures avant Ic lever du soleil et Ton continue ce 
bord jusqu’à midl, A cette heure, la brise le plus souvent rallie le 
nord, le N. N. 0. et parfois le N. O,, forçant dans l’après-midi et 
mollissant vers le soir, On prend alors le bord de terre, que l’on 
continue autant que possible durant la nuit, cn profitant de la brise 
de terre qui s’élève peu à près le coucher du soleil, II faut observer 
que si, en courant à terre, on se trouvait trop près de la côte pour 
continuer la bordée et qu’il fallüt virer pour attendre la brise de 
terre, il ne faudrait faire qu'un petit bord au large et revenir sur 
la côte pour profiter de cette brise dès qu’elle s'établirait,., Les 
klenos mouillent d'ordlnaire à bout de ce bord pour attendre lo 
mornent favorable, celui oú commence la brise de terre» (Fig, 3). 

Mais il s’agit là de circonstances exceptionnelles et tbus les 
navires à voile ne pouvaient accomplir la prouesse de remonter cn 

10 jours du Cap Blanc aux Canaries. Les grands navires à voile 
sont par exemple plus difficiles à manoeuvret que les barques de 
pêche et le virement de bord, pour un grand yoilier, est une opé- 
ration longue et péniblc, 

Le voyagc de Saint-Louis-du-Sénégal aux Canaries, tenté par 
La Courbe cn 1685, est une vivantc illustration des difficultés ren- 
contrées par ceux ayant à remonter vers le nord en suivant la côte. 
Parti le 16 aoüt de Saint-Louis, il arrive assez aisément au Cap 
Blanc mais cnsuite ne rencontra que des vents du nord et nord«est 
contraires, qui Tobligèrent à louvoyer: 35 jours après son départ, 

11 était encore à 30 lieues des Canaries et, voyant ses vivres dimi" 
nucr, dut revenir vers le sud, II mouilla à nouveau devant Saint- 
^Louis le 5 octobre sans avoir pu accomplir sa mission (”). 

Restait la seconde route de retour en Europe pour celui qui 
avait longé les côtes sahariennes: celle par le large. Cest la route 
suivie de nos jours encore par les voiliers, route découverte par les 
Portugais au XV“ siècle et qui n’a cessé d’être utilisée depuis. II 
s’agissait, partant des côtes sahariennes, de faire route très loin 
à l’ouest, jusque vers le 30° ou 35° W. de Greenwich, pour remonter 
ensuite graduellement vers le nord en utilisant d’abord les vents 
variables rencontrés à partir du 20° nord, puis les vents d’ouest à 
partir de la latitude des Açores. Cette route varie selon les mois 
de l’année mais se tient cependant toujours dans les mêmes para- 
ges: au 20° N. entre le 30° du 40° W. de Greenwich: au 30° N., 
entre le 35° et le 45° W. 


(15) CULTRÜ, P.: 1913, p. 61-62. 
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Les navires bons voiliers comme les caravelles pouvalent'serrei 
de plus près le vent et racccnircir singulièrement leur route par 
rapport aux navires moins perfectionnés, comme ce fut le cas pour 
le retour de Vasco de Gama, oü la caravelle gagna sur une nau, 
un temps appréciable entre les Iles du Cap-Vert et Lisbonne (^°), 

Quand cette route fut-elle découverte, nous n'en savons rien 
au juste car il semble bien que c etait là un des secretg majeurs 
des Portugais: ií est digne de remarque que nultexte du XV“ ni 
du début du XVP ne parle de la route du retour en Europe. La 
Ctónica de Güinè, Ca da Mosta, Vasco de Gama (”), Valentim 
Fernandes, Duarte Pacheco Pereira décrivent tous leurs itinéraires 
du nord au sud, parfois fort minutieusement. Jamais une description 
un tant soit peu précise sur le retour ne se trouve dans ce? textes. 

11 semble toutefois qu’au début de la découverte, la route du 
retour par le large n'était pas connue. Zurara fait revenir les cara¬ 
velles de cette époque par la côte, comme il ressort de divers pas- 
sages (í®),‘Cependant, pârfois, il semble que la route prise soit 
plus occidentale 

Diogo Gomes, du Cap-Vert, remonte «en peu de jours» vers 
Anterote et Arguin et «peu de temps après» est au Portugal í®”). 
Dans un autrc voyage de retour du Sénégal, il prend franchement 
la route du large, puisqu’il arrive aux Iles du Cap-Vert et de là 
à Palma et Madère; les vents contraíres 1’entrament aux Açores, 
d’oú il rejoint enfin le Portugal (®^). 

Le mllieu du XV® siècle est donc une période de tâtonnements 
en ce qui concerne la route du retour: les marins portugais recher- 
chent chacun une solution et font pour le mieux en profitant de 
tous les vents susceptibles de les aider. 

11 n’en allait pas autrement à la période des pré-découvertes: ne 
nous étonnons donc pas que le Cap Bojador n’ait pas été franchi 
avant 1434. II fallait de fins voiliers pour revenir le long de Ia côte 
en tirant des bords à la manière des pêcheurs canariens du 
XIX® siècle et quant à la meilleure route de retour, elle restait 
encore à trouver en pleine période de la découverte: c'est seule- 


(T5) VASCO DA GAMA; 1945, Vol. II, carte face p. 80. 

(77) Dont le récit du retour s’arrête brusquemcnt à la hauteur du Rio 
Grande (actuelle Guinée Portugaise), Volr VASCO DA GAMA: Vol. I, p, 118. 

Cp®) ZURARA; 1949, p. 385-386 (Álvaro Fernandes du Cap Vert à 
Arguin, puis du Cabo do Resgate); p, 391; méme itinéraire; Álvaro Gonçalves 
Datayde et Joham de Castilha, au retour de Guinée, font des prises aux Cana- 
fies (p. 303'304)í. 

(79) ZURARA; 1949, p. 334 (Álvaro Fernandes, du Sénégal à Madère); 
p. 378-379, Textraordinaire retour des 7 survivants de la caravelle de Nuno 
Tristão du Sénégal au Portugal, sans voir la terre. 

(80) ACADEMIA PORTUGUESA DA HISTÓRIA; 1940, p. 198, 

(81) d“, p. 200. 


ment après plus d’un derai-siècle de navigations portugaises con¬ 
tinues sur les cotes africaines que nous voyons se fixer enfin à'la 
fin du siècle la route logique de retour en Europe, celle par le 
large ( ), Mais cette route fut tenue le plus longtemps possible 
secrète par les Portugais. 


c) Ravitailíement en eau et en vivres, 

Un autre problème à résoudre pour les navigateurs est celui 
du ravitalllement, et surtout de celui en eau, II est particulièrement 
délicat sur les cotes sahariennes, oú Fon ne peut compter recueillir 
à bord Feau de pluie. 

Les points d'eau côtiers sont assez nombreux dans le Sud 
marocain. Plus loin, entre le Dra et le Cap Juby (20()lcm,), on 
signale: Hassl Bou Heida à Fembouchure du Dra; El-Biar Tigdilií 
à Puerto Cansado; Aín Bou Agrigas, Aín Aj Anafis, Ain Najla. 
Au Cap Juby même, le puits de Tarfaya est pérenne{®®), 

Du Cap Juby au Cap Bojador (2701cm, environ) on compte 
comme points d’eau permancnts sur la côte, du nord au sud: Hassi 
Arial, Hassi Tafraout, Aín Najla et Hassi Ladiafa à Fembouchure 
de la Scguiet el-Hamra (Fum El-Uad); Hassi Aotman, Los Arbo- 
litos, Aín Lebrabich, Lerasid, Hassi Habas, Hassi Tigri, Hassi 
Haimermach et, au Cap Bojador même, Daiat Buyeidur J®*). Du 
Cap Bojador au Rio de Oro (320 km.) on note: Hassi Ausiualet, 
Aín el-Terter, Las Huertas, La Boca de la Aguada, El Roquete, 
El Monito, Oued Yerifa, Luis Gonzalo, Jeneg Aalia, Taa Nafor, 
Hassl Nuelfé, Oued el Kraa, Oued Motala, Hassi Touf, Askem, 
Tireft, El Bello, Hassi Taouarta (®®). 

La baie du Rio de Oro comprend six points d’eau potable 
(Villa Cisneros, Hassi Taouarta, Hassi Truk, Ed-Dut, Hassi 
Aisa) (8"). 

Les points d’eau côtiers se raréfient cnsuite jusqu’au Cap 
Blanc (350km.). Seule, la baie de Sintra en comprend à El-Matar 
à 3 km. de son extrémité septentrionale et en creusant au pied de 
la grande dune qui la borde à Fest (®’’). 

n VASCO DA GAMA: 1945, Vol. II, carte face p. 80, 

(88) ALMONTE, E. d’: 1914, p. 167-168. 

(81) flíapa deí África ocidental espaúola (Cabo Yubi, Bojador) 1/500.000*, 
1949. 

(85) ALMONTE, E. d’: 1914, p. 169-171. 

- . (88) Bien que PACHECO PEREIRA. D.: 1956, p. 33. dise que «1’on n’y 
tbuVe pas'd’eau douce, sauf aux mois d'aoút efseptembre, quand-Il y a des 
tornades». 

■ (8T) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRÀS; 1871, p. 95; AL¬ 
MONTE, E. d'; 1914, p, 172. Voir également sur Fensemble des puits de la 
zone espagnole HERNANDEZ PACHECO, F.: 1945. 
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Du Gap Blanc au Gap Timirls (200km. de côtes environ) les 
points d^eau côtiers sont rares. Le seul de quelque importance est 
la source de Tile d’Arguiii fournissant de Teau douce, flanquéc de 
trois autres points d’eau saumâtre («®). Les autres, le long de la 
cote, sont ELFreli, Gap louik, El-Mounek, Manata et ELMamghar 
près du Gap Timiris. Tous sont plus ou moins magnésiens et, par- 
tant, peu recommandés (®“). 

Enfin, du Gap Timiris à l’embouchure du Sénégal, soit 380km„ 
les points d’eau se trouvent sur la côte jusqu’aux environs de 
Nouakchott seulement: sur 150km., du nord au sud, signalons: 
Jraíf, ELMahara, Tivoulit, Ateihatah, Lemsid, Bilaouak, Toueil, 
Marsa Jreída (Portendick) et Abouizir, Sur les 230 km. rcstants* 
il n’y a pratiquement de Feau potable sur la côte qu aux approches 
de 1’embouchure du Sénégal. 

Nous ne venons de donner que la physionomie généralc de 
la richesse en eau potable de la côte du Maroc au Sénégal, II faut 
tenir compte des variations de pluviométrie d’une année à Tautre, 
et également des variations saisonnières. Il sera évidemment plus 
facile de se procurer de Teau aux aiguades de la côte à la saison 
des pluies, soit pendant l’hiver au nord du Gap Juby et l'été au 
sud du Gap Blanc. 

Gette relative abondancc de points d’eau sur la côte saharicnnc 
ne doit pas faire illusion: nous venons de décrire un état de choscs 
datant du XX® siècle: combien existaient au XIV® siècle, nous n'en 
savons rlen. ELBekri, décrivant au XI® siècle la route caravanière 
côtière allant de l’emboucliure du Sénégal à Noul nous dit que le 
long du trajet on se «procure de Peau douce en creusant des trous 
dans les endroiís que la mer laisse à découvert lors du reflux» 

Or nous nous occupons ici, non d’un itinéraire terrestre, mais 
d'une route maritime, suivie par des navigateurs d’une époque plon- 
nière. Et, à moins d’avoir à bord un guide-interprète connaissant 
le pays, cette abondance relative de puits côtiers ne servait pas à 
grand'chose, Gette eau potable, il s’agissait de la découvrir et la 
chose ne devait pas être facile surtout pour les Chrétiens, qui se 
trouvaient sur des côtes musulmanes, donc pratiquement ennemics. 

En fait, la seule aiguade côtière de quclquc importance dont 
on parle dans les textes anciens est celle de l'Ile d’Arguin, déjà 
mentionnée par Zurara: mais nous sommes déjà ici à l’êpoque de 
la découverte. 

Il y a donc de fortes chances pour que les navlres de 1'époquc 
•pionnière aient emporté avec eux une forte provision d’eau. Ils pou- 


■ ■ (SB) FERNANDES. V. (Trad. de CENIVAL et MONOD): 1938, p. 53. 
(BB) GRUVEL et CHUDEAU; 1909,1, p. 113434. 

(BB) ED-BEKRI; 1913, p. 323. Sur la carte des puits du Sahara espagnol 
publiée par HERNANDEZ PACHECÕ! 1945, p. 9, aucun des principaux 
points d’eau n’est situé sur la côte, 
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vaicnt la renouveler d’ailleurs aux Canaries plus facllcment que 
sur la terre ferme, Notons aussi le silence presque complet des 
textes de Tépoque qui nous oceupe concernant la question de Eeau. 
Idrisi nous rapporte que les Aventuriers de Lisbonnc emmenérent 
avec eux de Teau et des vivres pour plusieurs mois tt Le Cana- 
rien parle à plusieurs reprises des escales faites dans Tarchipel pour 
le ravitaillement en eauí®*). Le seul incident signalé relatif au 
manque d'eaü est celui arrivé à Gadiffer de la Salle à Tile, dépour- 
vue d'eau, de Lobos vers H02: pour s'en procurer «toutes les nuis 
metoit vng drap linge dehors à la rozée du ciei, puis le teardoit, 
et buvoit les goutes pour estancher la soif» ("“l. 

On connaít aujourd’hui les rations d'eau nécessaires à la con" 
sommation quotidienne au Sahara; minimum de 1,041 litre, ration 
moycnne de 2 litres mais, si possible, 3 litres pour «assurer Feu- 
phorie physique... et psychique» Mais il §’agit ici de Tlnté- 
rieur du Sahara et les chiffres doivent différer pour les navigateurs, 
ne serait^-ce que Lutilisation de Leau de mer pour faire la cuisine, 

A 1’époquc des découvertes, Vasco da Gama ne toucha pas 
terre pendant trois mois entre les íles du Gap-Vert et la baie de 
Sainte-Hélène près du Gap; il est vxai qu'il a pu recueillir à bord 
l’eau de pluie. 

Le problème de l’eau. ne pouvait être tyrannique sur ces côtes 
que pour le voyage sud-nord, de navires à raraes, à cause du nom" 
bre important de rameurs ayant un effort considérable à fournir 
pour remonter vents et courants, pendant Tété au sureroit, seule 
saison oú il puisse être question d’amener des galères sur ces 
rivages, 

G’est prccisément Tune des principales raisons qui nous font 
penser que les explorateurs de TAntlquité n’ont pas fréquenté les 
côtes sahariennes au-delà du Gap Juby ou Bojador ("=). 

Nous ne dirons qu'un mot du ravitaillement en vivres. Gomme 
pour Tcau les navires devaient eramener de leur port d’attache ce 
qu’il leur fallait, biscuits et viande salée principalement (®“) et 
compter pour le reste sur les ressources locales, en particulier la 
pêche. La marge de sécurité devait être largeraent calculée 

(Bi) EDRISI: 1866, p. 223. 

(BB) Le Canatien, in GRAVIER, G.i 1874, p, 65, 68, 70. 

(BB) le Canar/en. in GRAVIER, G.: 1874, p. 30. 

(B'') MONOD, Th,: Consoramation d'eau au Sahara. Buli, de Liaison 
Sahar. Alger, N® 20, mai 1955, p. 34-37. 

(BB) MAUNY, R.1 1955, p. 92-101. 

(BB) Le Cámién, k GRAVIER, G.: 1874, p. 26 énumère les provisions 
du bord: «vings, de biscuit, de cher salée et autre vitaille»; p, 40 «4 tonnaiilx 
de vin, et XVII sacs de fariiie,,, et autres prôvisions», 

(»’) La' Courbe, pour un voyage effectué en 1685 de Saint-Louis aux 
Canaries, qu’ll escorapte être de 15 Jours, emporte pour 6 semaines de vivres 
(CULTRU: 1913, p. 60), 
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lis ne pouvaient se procurer de céréales, hors, .d’Europe, qué 
dans les pays à sédentaires, c’est-à-dire le Maroc et les Canaríés. 
II était possible d'obtenir de la viande fraiche — mais on ne pouvait 
la conserver — au Maroc, sur les côteg sahariennes' à l’occasion 
.(chameux) et aux Canaries (chèvres, moutons). Mais le pois- 
,son formait certainement le fond de ralimentation avec le bisc.uit 
et le porc salé. 

Autre point important: il nV íi, ps& de bois de construction 
.pouvant servir à confectionner ou réparer des. navires, entre le Sous 
et le Sénégal Âu Maroc, les barques berbères soiit faites au Cap 
Ghir l®®) et au sud ou Sahara, si les pirogues cousues du íleuye 
Sénégal sont faites sur place le bois nécessaire pour fabriquer 
les pirogues. monoxyles vient de Casamance 


d) Popülations hcaks. 

Quelles étaient les popülations habitant ces rivages? Le péu- 
plemcnt en était, pour une si grande étendue, d’une uniformité 
remarquable, hier comme aujòurd’hul L’arcliipel. des , Canaries était 
alors habité par les Guanches, population blanche parente des Ber¬ 
bères, aujourd’hui fondue avec les éléments. immigrés et. ayant 
adopté la langue espagnole. Paíens, ils furent décimés au XIV® et 
XV® siècles, avant leur conversion au christianisme, par les razzias 
d'esclaves et les guerres. 

Sur la terre ferrne, íout le pays entre Noun et Sénégal est 
habité aujourdliui par des Arabo-Berbères, de langue arabe sauf 
un ilot linguistique berbère au nord immédiat de rembouchure du 
Sénégal, dans le Trarza (“^), Mais au cours de la première partie 
de Tépoque dont nous nous oceupons, l’on n^avait affaire prati- 
quement qu a des Berbères, auprès desquels vivaient des captifs 
noirs, les invasbns arabes hilaliennes n’étant arrivées à la cote 
atlantique que vers 1220 (^“). A la fin du XHI® siècle, la Seguiet 
el-Hamra était la «demière limite des courses du Ma’q{l dans leurs 
cantonnements d/hiver» (“®). Les Árabes se rerairent en marche 
vers le sud, en direction de Mauritanic, vers le XIV® siècle et sur- 
tout à partir du XV® siècle (“^), 


(08) MONTAGNE, R.! 1923, p. 192. 

(08) MONTEIL, C.! 1950, p. 1,28430. ; 

(180) LEGA, N.! 1934, p. 331. 

(101) DUBIÉ, P.: Viloi berbérophom de Mauríianie, BuH. de ri, F,A,N.( 
1940, p. 316-325. 

(100) LA CHAPELLE, F. de: 1930, p. 66. 

(108) IBN KHALDOUN: 1927, II, p. 280. 

(101) LA CHAPELLE, F. de: 1930, p. 68. 


Âprès une période entièreraent berbère jusqu’au XIII® siècle, 
nous assistons au refoulement' et à 1’assimilation par les Árabes 
Ma’qil de cet élément autochtone, un des seuls groupes berbères 
qui semblent avoir conservé leur individualité. Leur langue et leur 
manière de vivre — il s’agit en effet de pêcheurs — les rend par- 
ticulièrément intéressants pour nous. 

R. Montagne appelle les rivages du sud marocain du Cap 
Cantin à l’Oued Dra «la côte berbère» (^“®). Et, au sud du Cap 
Blanc, Pun des premiers auteurs qui aient fait la distinction entre 
ies peuples de 1’actuelle côte mauritanienne, Valentim Fernandes, 
distingue les «Alarves» (Árabes) des «Azenègues schirmeyros» 
(Zenaga pêcheurs), habitant depuis Arguin jusqu’au Sénégal, les 
Zeriaga étant tributaires des Árabes (^““), Que 1’arabisation de la 
côte ait été récente, nous en avons la préuve. par la mention que 
fait Zurara de la capture d’Azenègues au Porto do Cavelleiro - 

Mais ce qui nous intéresse surtout ici est de savoir Ia réaction 
dés popülations côtières vis-à-vis des havigateurs et principale- 
raent d’étrangers et de non coreligionnaires, Il faut distinguer natu- 
rellement entre musulmans et chrétiens. Nous verrons plus loin 
que les nayires musulmans naviguaient jusqu’au Noun: il n’est 
question dans aucun texte arabe de mauvais accueil sur la côte, ni 
,,de pirateric. Au contraire, les naufragés (Aventuriers de Lisb.onne, 
Ibn .Fatiraa, Mohamed ben Ragano) sont recueillis, secourus et 
guidés vers les centres les plus .proches 
r Le problème se pose différemment pour les chrétiens. Il faut 
se rappeler que .pendant les premiers siècles de 1’Islara, un état de 
guerre à peu près permanent a existé entre les tenants des deux 
religions. ' ' 

Dès le premier siècle de 1’hégire, les corsaires musulmans 
:s’attaquèrent aux cotes des pays chrétiens et, au VIII® siècle, ,un 
arsenal était construit à Tunis. «Depuis lors, écrit El-Bekri au 
XI® siècle, Tunis n’a jamais cessé de nourrir une population con- 
sidérable et d’envoyer des navires musulmans sur les cõtes du pays 
des Roura, afin d'y porter le ravage et la désolation» (“®). 

Lorsqu’au XIll® siècle, la face des choses changea en Oceident 
par suite de la défaite musulmane de Las Navas de Tolosa (1212), 
dont le corollaire fut la reconquête de toute la péninsule, à 1’éxcep- 
tion du royaume de Grenade, par les chrétiens, ces derniers à leur 


(105) montagne, R.: 1923, p. 189. 

(100) FERNANDES; V.; 1938, p. 63 èt 73. 

(101) ZURARA: 1949, p. 78. 

(108) Pour les. aventuriers de Lisbonne, voir ÈDRISI: 1866, p, .223-225; 
pour Ibn Fatima, voir IBN SAID In KAMAL, Y.; T. IV, f. 1, 1936, p. 1063, 
Nous reparlerons plus loln en détail de ces navigations, 

(108) EL-BEKRI: 1913, p. 85, 
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tour ravagèrent, quand ils en ètirent l’occaslon, les cotes nord afri- 
caines. Les ports musulmans d’Espagne continuèrent d’armer des 
corsaires contre les rivages chrétiens 

L'enlèvement des habitants des pays non chrétiens pour les 
réduire cn esdavage était pratique courante, Les Canaries furent 
très éprouvées à ce ipoint de vue aux XIV® et XV® siècles! l'éxpedi- 
tion de 13dl celle de divers corsaires et aventuricrs de la 
seconde raoitié du XIV® siècle celle de Bertin de Bemeval, 
compagnon de lean de Béthencourt (^“) au début du XV® siècle, 
ont toutes fait des esclavcs canariens, qui étaient revendus en Europe 
et parfois inême au Maroc ("^). 

Sur la terre ferrae, les enlèvements avaient également lieu. Jean 
de Béthencourt, poussé près du Cap Bojadcyr (Juby) par les vents 
alors qu’il se rendait à la Grande Canarie en octobre 1405, pénétra 
de 8 lieües dans l'intérieur «et prindrent homes et fcmes qu’llz 
amenerent avec eux» 

La Crónica de Guiné est remplie de «prouesses» scmblables 
effectuées sur les côtes sahariennes entre 1441 et 1450, au début 
pour se procurer des informateurs pouvant renseigner VInfant sur le 
pays, puis ensuite pour faire des esclaves qui étaient vendus au Por¬ 
tugal (“®). 

Si donc, dans certains cas, aux Canaries comme sur les côtes 
sahariennes ou plus au sud, les navigateurs chrétiens furent mal 
accueillis, il ne faut pas oublier qu’eux memes avaient 
fait des razzias d’esclaves sur ces rivages. La réputation d’inhos- 
pitalité des habitants de ces côtes s'est maintenue jusqu’à à 
nous (”^). 

En résumé, il ressort de cet exarnen des conditions topogra- 
phiques, métcorologiques et autres de la navigation sur les côtes 
sahariennes que ces dernières sont hostiles et peu favorablcs aux 
marins. Car s’il n’y a pas à proprement parler de difficultés insur- 
montables pour le cabotage sur les côtes -- le seul obstacle únpor- 
tant étant le bane d'Àrguin — les courants, le vent et son corollaire, 
la houle, ont défavorisé la navigation atlantique au sud de Gibral- 


(110) AL-OMARIi 1927, p. 224-246. 

(111) AVEZAC, A. d’: 1848,2“ partie, p. 149-151. 

(112) AVEZAC. A. d’: 1848, 2“ partíe. p. 154; La Roncière, Ch. de; 1925, 
T. 2, p. 9. 

(118) GRAVIER, G.: 1874, p. 21-24. 

(i«) IBN KHALDOUN: ProUgomènes, in ABOULFEDA, trad. REI- 
NAUD: 1848, T.l.p. 264, N.“l. 

(118) GRAVIER, G.: 1874, p. 169. 

(110) ZURARA: 1949, p. 71, 77,96, 105,112,114, 115, 118,123, 146, et. 

(111) PHILIPPES DE KERHALLET et LE GRAS: 1871, p. 93; Ins' 
tfuctms nauíiqaes: 1949, p. 216. Les pionniers de Taviation, apris 1920, Texpé- 
rimentèrent maintes fois à leurs dépens. 


tar et l'ont empêchée au sud du Bojador pendant de longs siècles, 
jusqu’à ce qu’aient été résolus certains problèmes nautiques, comme 
nous le verrons plus loin, 

Les conditions météorologiques interdisaient tout trafic entre 
octobre et avril (“®) tandis que le manque de ressources agricoles, 
d’eau, de bois de construction et les autres conditions défavorables 
inhérentes à tout désext avaient ce résultat qu’il n’y avait presque 
aucune vie maritime au Moyen Age entre le Dta et Arguin (”®), 
ile à partir de laquellc on recommençait à trouver de rudimentaires 
pirogues de pêcheurs. 

Mais au milieu de tous ces facteurs défavorables, le plus dif- 
ficilc à vaincre a été le vent soufflant toujours du sud des Canaries, 
en direction nord-sud le long de la côte. Il est aisé, avec n’importe 
quelle embarcation à voile, si simple soit-elle, de longer du nord au 
sud, la côte saharienne jusqu’au Cap Vert. Mais il a faliu attendre 
les perfectionnements apportés aux navires et à la navigation, à 
la fin du Moyen Age, pour pouvoir revenir vers le nord. 

Le probtème da refour, telle a été ía grande difficuttê à rèsou" 
dre pour les premiers navigateurs des côtes ouest africáincs, 

Jl-^m FOYERS DE NAVIGATION ET LES NAVIRES DU 
MOYEN AGE EN OCCIDENT. 

Nous ne donnerons ici que des généralités sur les navires navi- 
guant au Maroc et dans les parages de Gibraltar; nous manquons 
en effct de précisions à ce sujet. 

Nous nous bomerons à indiquer ce que nous connaissons des 
divers foyers d’oú provenaient les navigateurs parcourant les riva¬ 
ges qui nous intéressent et des moyens à leur disposition. 

a) —^Décadence des matinês chrétiennes au ctébai da 
Moyen Age, 

Les invasions barbares eurent entre autres résultats de détruire 
presque complètement la vie maritime en Oceident. La péninsule 
ibérique était aux mains des Wisigoths qui, vers 619, chassèrent 
les Byzantins des provinces méridionales occupécs par ces derniers 
sous Justinien. 


(iis) Cétait à peu de choses près Tépoque interdite à la navigation ch« 
les Grees (octobre à mars) et les Romains (3ème jour des ides de novembre au 
5° jour ides de mars). HAFFNER, L.i A tasaaui des Océans, p. 33. 

(8“) L'on trouvait cependant quelques pêcheurs entre ces dcux polnts; 
mais pêchant avec des filets, sans embarcation, en entrant dans Teau, Voir dans 
AZURARA; 1934, p. 105, la trouvallle par Alfonso Gonçalves de filets au Porto 
da Galé près du Cap Barbas (1436), 



^ L’Afriqtie' du Nord, tput au moins sps provinces orientales, 
Tunisie et Algéric oricntale, était — théoriquemeat du moins — 
encore byzantine depuis que Bélisaire avait repris ces provinces aux 
Vandales en 533. Les dynasties locales berbères, dont certaines 
étaient christianisées, se partageaient le reste du Maghreb. 

A part des groupements de pêcheurs répandus sur toutes les 
xotes, en particulier ceux du Maroc et de l’Espagne atlantique, 
il. n’y avait qu’une seule ,marine: digne de ce nom: la marine byzan- 

^'^^ Mais clle fait peu parler d’elle, à Tépoque qui nous concerne, 
dans les eaux -atlantiques. Le début du VIB siècle est une periode 
de repli pour Tempire d’Orient. Les Byzantins, les mains prises a 
íest par les conquêtes perses en Syrie, en Egypte, en Asie Mineure 
(617-619), ne purent défendre la lointaine province d Espagne quí 

.devintwisigothe i t • • • 

, Le .renouveau du xommerce dü aux victoires de Justmicn, qw 
avàient rendu aux Byzantins la maltrise de la mer, amena les navi- 
cjateurs, particulièrement ceux voyageant pour le .compte des com- 
merçants syriens, à franchir les Colonnes d’Hercule pour se rendre 
jusqu'aux Iles Britanniques. II s’agissait de Texportation de pro- 
duits d’Orient vers les pays barbares et à Alexandrie des arma- 
teurs étaient même spécialisés ■ dans le commerçe avec 1 Espagne. 
Ge commerce oriental vers l’Occident dura jusqu’à la conquête de 
l’Espagne par les Árabes en 711 et Pattaque de Constantmople 

en,718 , 

La marine byzantine était encore raaitresse de la Méditerranée 
au moment de la poussée arabe vers le Maghreb mais I éclipse dans 
le bassin Occidental de cette mer des navigations chrétiennes était 
complet au VIIP siècle et aux siècles suivants: les Byzantins con- 
servèrent une forte marine mais avaient assez à fajre avec la police 
des eaux orientales. 


b) — Ia marine arabe, prlncipalement la marine aílanti- 

Les Árabes comprirent rapidement, après la reprise d’Àlexan- 
drie par íes Byzantins en 645 tout Tintéret qu’ils avaient à se consti- 
tuer Une marine. Quatre ans plus tard ils pouvaient déjà pillér 
Chypre, et les années suivantes dévaster Cos, la Crète et Rnodes. 
En 655, Tempereur Constant était défait par les Árabes à la batallle 
’dès Mâts (^“). 


■ ,(«9);bRÊHIER, L: 1948, p. 49.50, 

•'.(121) BRÉHIER, L.: 1950, p. 194499; DIEHL, Ch.: 1933, p. 486. 

• ■ (122) WÍET, G.: 1937, p. 28-30. 
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Au Maghreb, dès que la conquête arabe fut consolidée, Obeid 
Allah ibn el-Habhab construisit rarsenal maritíme de Tunis (IH 
,H/p2-733 J. C.) On sait que Tariq n’avait pas attendu cette 
.date pour passer en Espagne, grâce à Taide de Julien (maitre de 
Ceuta et vassal de Rodrigue, roi wisigoth d’Espagne), qui lui preta 
le concours de ses navires 

, ^ Nous ne possédons aucun renseignement sur l'expédition mari- 

timc effectuée par Habib ben Ali Ubaída vers 734 au Maroc 
,si tapt est quelle ait eu lieu. 

^. La course contre les côtes chrétiennes shnstalla dans divers 
ports nord-africains, les principaux étant Tunis, Bôné, puis 
,Bougie 

Plus à 1’ouest, ce rôle était tenu par Ceuta qui fut pcndant des 
sièclès, non seuleraent le point d’embarquement principal pour l’Es- 
,pagne mais aussi 1’arsenal et la base des attaques contre les villes 
xhrétiennes de la péninsule, prlncipalement sous Abd al Moumen 
'(1130-1163) («’). 

, .Mais cette activité nautique guerrière est secondaire quoiqu'elle 
iit ir.appé davantage les contempórains: une vie maritime appré- 
ciable régna dans les parages du détroit après le VIII" siècle, malgré 
.quelques attaques des Normands «Madjous» (paiens) contre Arzila 
en 229 H/843-844 et Nobur en 244/858-859 (^=^^)., 

Ya'kubi, qui écrivait son Livre des pays en 889, donne três peu 
de details sur la vie maritime de 1’Occident. PourTAtlantique, il se 
borne à nous dire de Massa dans le Sous: «c’est près de la mosqüée 
de Bahlul que viennent mouiller ces navires cousus fabriqués à 
,Ubulla qui voguent jusqu’en Chine» (“''). 11 est intéressant d’en- 
registrer ce fait que, dès les premiers siècles de Tlslam, des navires 
différents de ceux des pêcheurs locaux venaient déjà fréquenter les 
côtes du sud marocain. Quant aux navires cousus eux-mêmes, nous 
aurons Poccasion d'en parler plus loin. 

Au même moment oú il donnait dans FOcéan Indien le port 
de Sofala comme limite sud des navigations arabes, Fécrivain 
Maçoudi (947) avait peu de renselgnements sur TOcéan Atlan¬ 
tique, dont il connaissait surtout les raonstres marins et les serpents 
de mer. II cite un voyage accompli par Kahchkhach, de Cordoué, 
sans dire oú ses navigations Pont mené (^““). 


(«2) EL-BEKRI: 1913, p. 80. 

(22qiBNAB,DAL-HAKAMí l942,p.85et.87. • , . 

(i2«) .IBN ABD Ar^HAKAM: 1942, p..119, ; . ! ' 

(12»)' EL-BEKRI:,1913, p, 85,et 118; IBN KHALDOUN; 1934,111, p. 117, 
; (121) DUFOURCQ, C: 1955, p. 68. ■ 

(122) EL-BEKRI: 1913, p. 219-220 et 184; MELVINGER,: A.: 1955. 

(122) YA’KUBI: 1937, p. 226, Ubulla se trpuve au fond du golfe persigne, 
(122) MAÇOUDI: 1861, T. I., p. 256-259 et 266-268. ' ' 
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Dans un autre passage, il racontc que Ham «avança conti- 
nuellement vers Touest jusqu’à ce qu’il atteignit Al-Sous Al-Aqsa. 
à un lieu appelé Asila, qui est le dernier port des bateaux dans la 
mer d^Al-^Andalus, dans la direction du sud; plus bin que la les 
bateaux ne peuvent pas aller» Asila est la modeme Ar¬ 
zila Retenons seulement que Maçoudi, à 1 instar des autres 
auteurs arabes du X® siècle, AÍ-Battani, Ibn Rosteh, etc, ne con- 
nait pas, en somme, TAtlantique. Quand ils parlent de 1 OcéM, 
c’est pour nous dire que les vaisseaux n’y naviguent pas. Leur réfé- 
rence aux tles Canaries, appelées par eux Al-Khalidat, est une sim- 
ple réminiscence de Ptolémée, Seul Djaihani, après avolr dit, lui 
aussi que «cette mer à savoir Ouquiyanous n’est pas navigéle pour 
les bateaux» ajoute: «on n’y navigue que près des côtes» (“*). 

Ibn Hawqal, de son côté, s’il parle du port de Ceuta, des villes 
dc Tanger et d’ Arzila, ne mentionne comme activité maritime que * 
celle du Boheiret Arieg (Merdja Zerga), oú se rendent les navires 
espagnols 

II serait fastidieux de reprendre dans les auteurs arabes des 
X® et XP siècles-à part El-Bekri-les passages concernant 
rOcean et les navigations océanes, Retenons seulement cette con- 
clusion; des récits déformés et de valeur nulle étaient les scules 
inforraations qu’ils possédaient à ce sujet. Les croyances des navi- 
gateurs chrétiens des siècles suivants sur les périls de I Atlantique 
au sud du Maroc en sont largement dérivés. 

II faut arriver à El-Bekri (1068) pour avoir enfin des ren- 
seignements ün tant soit peu précis sur les navigations sur les côtes 
du Maroc. Uauteur, il est vrai, était originaire d’E3pagne et de 
ce fait même très averti sur les questions relatives au Magnreb. 

La puissance arabe était à son apogée; il écrivait avant les attaques 
victoricuses des Chrétiens en Espagne( 1085-1086), la conquête 
de la Sicile par les Normands (1072), la première Croisade (1099) 
et 1’expansion turque, qui marquèrent à la fin du XI® siècle le com- 
mencement du déclin arabe. 

S'il ne traite malheureusement pas en détail de la question 
des navigations, il donne au passage une bule de renscignements 
qui nous permettent enfin d’y voir plus clair. 

Son routicr maritime va du sud au nord. II cite d’abord «un 
lieu d'hivernage sur la côtc d’Aoua, ile (ou presqu’ile) d’oú partent 

(181) AL-MASOUDI, in KAMAL, Y.; T. 3, f. % p. 628. 

(182) IBN HAUCAL: 1842, p. 32; EL-BEKRIi 1913, p. 218-221. 

(188) AL-BATTANr, in KAMAL. Y.: III, p. 556! IBN ROSTEH in 
KAMAL, Y.: III, p. 561; DJAIHANI (avant 941), in KAMAL Y.; III, p. 569. 

(18^) IBN HAUCAL: 1842, p. 30-37; EUSTACHE, D.: 1955, p. 217-238. 
Au sud de la Merdja Zerga, Ibn Hawqal cite sur la côte; O. Sebou, Sela 
(Salé). Le Sous el-Aksa (Noul) Lemta et Aulil sont égalemcnt mentlonnés, 
mais il ne paraít pas connaitre leur position sur le bord de l'Océan. 


des caravanes ayant pour destination la ville dc Noul», à deux mols 
de là (“®). Ce point est sans doute Aíouni, íle à marée haute, située 
près d’Aoulil et qui forme un port de mer, signalé plus loin (“®). 
Aoulil étant identifiée, depuis (jaden, avec une quasi certitude avec 
la région de salines du pays trarza, c’est dans ce même pays que 
devait se trouver le port d'Aiouni qui n’était pas en relations avec le 
nord, mais avec le fleuve Sénégal seulement. Idrisi (1154) le situe 
à une joumée de l’embouchure du Sénégal et le trafic de plrogues 
se faisait avec le fleuve proche et non avec le nord (“^). 

La navigation maritime commençait donc en réalité bien plus 
au nord, à Noul (Oued Noun) dans le sud raarocain. II est à noter 
qu’une route de caravanes suivait tout le littoral saharlen, d’Aoulil 
à Noul: le trajet était de deux mois et l’eau douce se trouvait «en 
creusant des trous dans bs endroits que la mer laisse à découvert 
lors du reflux» (^®®). 

De Noul, les navires mettaient trois jours pour se rendre à 
1’Oued Sous, puis allaient à Amegdoul (Mogador), à Couz (embou- 
churc du Tensift), Asfi (Safi), El-Beída (Cap Blanc), Pedala, 
Marsa Marifen, à 1'Oued Sela (Bou Regreg, Salé), au Safded et 
enfin à Asila (Arzila) (“®). Tanger et Ceuta étaient décrits plus 
loin (''“). 

Le Maroc atlantiquq était alors en contact avec le reste du 
Maghreb, 1’Espagne et même Alexandrie, par 1’intermédlaire de 
Ceuta (“^).,C’est précisément dans cette dernière ville que dut 
naitre un autre écrivain qui, près d’un siècle après El-Bekri, nous 
donne également des renseignements de valeur sur les navigations 
atlantiquesí Idrisi, dont Touvrage géographique date de 1154. 

C’est par lui, comme nous le verrons plus loin, que nous con- 
naissons les échanges commerciaux effectués dans les ports. Ces 
derniers, en partant de Sala (Salé) vers le sud sont: Marsa 
Fadhala, Marsa Anfa (Casablanca), Marsa Mazighan (Maza- 
gan), Al-Baidha (Cap Blanc), Asafi (Safi), Marsa Massat 
(Massa). Les navires allaient à 50 milles au-delà, probablement 
au débouché de TOued Noun cité par El-Bekri comrac commence- 
ment des navigations vers le nord (^^*). 


j, ( 185 ) EL-BEKRI: 1913, p. 175. 

(188) EL-BEKRI; 1913, p. 323. 

I (181) GADEN: 1910, p. 436-443. Voir également-MONTEIL. C.: 1950, 

I p. 128-130. MARQUART, J.: (1913, carte in fine) Identifie Aoulil à 'Tllç 

I d’Arguin. 

! (188) EL-BEKRI: 1913, p. 323. 

I (188) EL-BEKRI: 1913, p. 175-176. 

I (i«) EL-BEKRI: 1913, p. 214 et 202-205. 

I (i«) EL-BEKRI: 1913, p. 163-180. 

f, (i«) EDRISI: 1866, p, 85-86. 
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Après le coup de main des Castillans sur Salé en 1260, le . 

Sultan inérinide Abou Youssouf Yaqoub fait élever dans ce porí< j 

qu'il fortifie, un arsenal, oü à vrai dire furent bâtis pe.u de < 

navires (“*), | 

Les auteurs arabes des siècles postérieurs nous apprennent 
peu de iioüveau sur les navlgations arabes vers le sud: c’est vers j, 

Noul Lamta que se dirigeait Ibn Fatima lorsqu’il fit naufrage 

Nous ne saurions mieux terminer ces citations d’écrivains ara- | 

bes concemant les navlgations atlantiques que par un passage du j 

plus grand auteur maghrébin du XIV“ siècle, Ibn Khaldoun, dont I 

]!Histoire des Betbères fut écrite dans les dernières années du ^ 

siècle: «Comme cette mer (rAtlantique) est bien vaste etn^a pas j 

de bornes, les navires qui la fréquentent ne s’aventurent pas liorS [ 

de vue de la terre; d’autant plus que Ton ignore à quels lieux les [ 

différents vents qui y soufflení peuvent aboutir. En effet, elle n a I 

pas pou.r dernière limite un pays habité, à la différence des mers | 

bornées (par des terres).., II en résulte qu’un navire qui s’y lais- 
serait aller au gré du vent, s’éloignerait toujours et finirait par se 
perdre, II y a même un danger de plus: si l’on avance dans cette 
mer, on risque de tomber au milieu de nuages et vapeurs dont nous 
avons parlé, et là on s’exposerait à périr. Aussi n’y navigue-t-on 
pas sans courir de graves dangers... Qgand les navires arrivent 
aux parages sltués au-delà de Noul, ils ne peuvent aller plus lol^ 
sans s’exposer à de grands dangers, ainsí que nous Tavons dit» . 

A la fin du Moyen Âge, les Arabes ne naviguent donc pas 
plus au sud qu’aux premiers siècles de rislam, en Occident, La 
région comprise entre Massa et le Dra est la limite atteinte par 
leurs navires . 

Quels étaient ces derniers? Les renseignements les concemant 
sont rarissimes et peu explicites. Nous avons vu plus baut que les 
navires cousus ont été mentionnés par Ya’]cubi à Massa, C’est avec 


(WS) TERRASSE, H,: 1950, T. 2, p. 10 et 74, 

‘ (iw) IBN SAID (avant 1286) in KAMAL, Y.: 1936, IV, 1, p. 1083. ' 
(W5) IBN KHALDOUN: 1925, T. 1, p, 187-188. 

(W9) Ils n'ont pas connu non plus les Canarics. On a cru longtemps, sur 
Ia foi de textes tardifs, que le guanche avait fait à l'arabe des emprunts assez 
importants pour affecter des mots d'usage courant tels que des noriis de nonibre: 
arba (quatre) et cansa (cinq), D.J. WÔLFEL, dans: Les noms de nombre dans 
k parler, guanche des lies Canacies, Hespéris, 1954, p. 47-79, a fait Justice de 
cette appréciation et rejette tout voyagc arabe aux Canarles antérieur au XV*- 
XVI° siècles. D’après cet auteur, «ces deux noms de norabres sont des notes 
marginales qui se sont glissées dans le texte» (Wõlfel, D. J.; injitt, 7-XII-'1955). 
Sur les possibilités de voyages arabes aux Canarles, voir E. SERRA RAFOLS: 
1949, pp. 161-177. Nous verrons que, par contre, un auteur récent, M. D,W. 
JEFFREYS, 1953, estime qu’il existait «un commerce régulier et non pas occa- 
sionneb aux mains des Arabes entre le Maghreb et les Canarles et que les 
Arabes allaient jusqu’en Amérique. Nous examinerons la valeur de cette hypo- 
thêse. 

3/) 


étonnement que nous en enregistrons en ce point la présence. Ils 
étaient en effet spéciaux à l’Océan Indien et à la Mer Rouge, «car 
dans la mer d Abyssinie les clous de fer n^offrent aucune solidite 
parce que I eau les ronge, les fait fendre et les rend cassants', cè 
qui force les constructcurs à les remplacer, pour joindre les plan- 
ches, par des filaments enduits de graisse et de goudron» nous 
apprend Maçoudi, qui écrivait au X« siècle (“^). Ils ont pu passer 
en Méditerranée par le canal de Suez au Nil, qui fut rouvert par 
les premiers califes au milieu du VIL siècle et comblé par le calife 
Mansour (754-775) ( WSJ . 

Yakubi faisait-il allusion, en parlant de la présence de ces 
navires cousus à Massa, à un état de choses antérieur de plus d’un 
siècle? Ou bien faut-il admettre que, pour les mêmes raisons de 
dangers de navigatión dans l’Atlantique, l’on construislt dans 
Touest également des navires cousus? II faut se rappeler que sur 
le Niger, dans région de Tombouctou et sur le lac Tchad oú le 
bois est rare et les trones disponibles trop petits pour confectionner 
des pirogues monoxyles comme plus au sud, les embarcations sont 
cousues, 

Près d’un siècle après Ya'kubl, Maçoudi signale qu'«on a déjà 
trouvé dans la Méditerranée, du côté de rUe de Crète, des planches 
de bois de tek, percées de trous et rcljées ensemble par des attaciies 
faites de filaments de cocotieri elles provenaient de vaisseaux nau- 
fragés qui avaient été le jouet des vagues» (I, p, 365), . , 

Et Maçoudi de conclure que les rners communiquent entre elles 
et que TOcéan Indien, contournant la Chine et les régions occupées 
par les Tures, vient rejolndre par le nord TOcéan Atlantiquc. 
Disons plus simplement que les raarins égyptiens de la Méditer-^ 

^ ranée ont fort bien pu copier pour des raisons d’écoriòmie ou 

I autres, l'exemple proche des navires cousus de Suez; ou bien que 

I de rares navires de ce type ont pu passer, par le canal, de Mer 

; Rouge en Méditerranée. 

I Par El-Bekri, nous apprenons que deux genres de navires fré- 

I quentaient les parages du Détroit; les «grands navires» et les «navi- 

I res de petites dimensions». Les premiers ne pouvaient relâcher à 

Tanger «parce que la rade est très dangereuse quand le vent soufflé 
de Test», tandis que les seconds «viennent y décharger leurs car- 
I gaisons» (“"), 

I De la liste des ports marocains donnée par cet auteur et Idrisi, 

j on peut déduire que c’étaient surtout les petits bâtiments de com- 


(W7) MAÇOUDI; 1861, T. 1, p, 365; voir aussi ce qu’en dit.Marco-PoIo 
(barques cousues d’Orrauz). ’ ■ 

(W8) Sur le canal Koizoum-Fostat, voir MAÇOUDI; 1865, T. 4. p. 97-100; 
WIET, G.i 1937, p. 166-167. ' 

(w») EL-BEKRI; 1913, p, 214, ■ 
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mctce qui trafiquaient sur la côte atlantique, car ccrtalns des mouil" 
lages cités (le Cap Blanc» Couz, Massa, Noun, sont de bien piètres 
abris, Les plus grands navires, entre autres ceux venant des ports 
espagnols fréquentaient Salé, Fedala, Anfa (Casablanca), Al-Ghaií 
(Kasba Oualidia), Safi et Mogador, qui étaient plus súrs. Le plus 
important des ports du sud parait avoir été Safi (“°). 

Le trafic des navires consistait à l’importation en huile d’Es- 
pagne surtout (à Salé) et à Texportation, principalement vers 
TEspagne, de blé, d’orge et autres produits vivriers (fèves, pois, 
brebis, chèvres, bccufs), par 1’intermédiaire des ports de Salé, 
Fedala, Anfa et Marsa Al'Ghait{”^). 

II n’est pas fait mention du trafic effectué dans le sud, mais 
il est probable que le sucre du Sous (“^) devait être cxporté par 
mer vers le nord par les navires marchands. 

A noter qu’Idrisi cite un seul point de construction des nawes 
au Maroc: Tanger (”®). II va sans dire que les barques de pêche 
devaient être nombreuses sur toute la côte, de Ceuta au Noun, 
à cette époquc cotnme aujourd’bui. La pêche est indiquée comme 
importante à Ceuta et à Salé par Idrisi (^®*) et «rembarquement 
des raarchandises exigeait certainement, comme de nos jours,^dan8 
la plupart des ports, Tutilisation de barcasses, et par suite Texis- 
tcnce de petits groupcs de marins professionnels indigènes» (^“)t 
Vers le sud du Sahara, les pêcheurs azenègues confection- 
naient sans doute déjà, sur les côtes mauritaniennes, les sommaires 
embarcations notées par les premiers auteurs portugais, faites d Eu" 
phorbia bãtsamilm AITON (^=®). Les pirogues monoxyles d’Afri- 
que noire, connues et déjà perfectionnées au moment de la décou" 
verte portugaise (“Õ» propuisées uniquement à la pagaie et pouvant 
transportcr chacune 30 à 40 hommes (^’'®) et jusqu^à 80 hommes (^®®) 
SC trouvaient dès Lembouchure du Sénégal, Ce sont probablemení 
des embarcations de ce genre que les auteurs mentionnent pout 
le trafic du sei entre Aoulil et les marchés situés sur le fleuve 
Sénégal r)- 

(wo) EL-BEKRIi 1913, p. 175-176 et 292; EDRISI: 1866, p. 83-85. 

(i«) EDRISI: 1866, p. 83-85. 

(iw) EDRISI; 1866, p. 71. 

(153) EDRISI: 1866, p. 201. 

(15*) EDRISI: 1866, p. 200-201 et p. 83. 

(156) MONTAGNE, R.: 1923, p. 185. 

(155) ZURARA: 1949, p. 178; FERNANDES, V.: 1938, p. 119. 

{isi) CA DA MOSTO (1455) in Academia Portuguesa da História, 1948 
(1950), p. 54; Eustache de LA FOSSE (1479-1480): 1897, p. 181. 

. (158) CA DA MOSTO: 1948 (1950), p. 76. 

' (168) PACHECO PEREIRA, D.: 1956, p. 147 (Rio Real, Nigéria). 

(i»») EDRISI: 1866. p. 2; IBN SAI in KAMAL, Y.i p. 1081. 
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Ibn Said (avant 1286) rapportant le voyage entrepris par Ibn 
Fatima à destination de Noul Lamta, racontc que ce voyageur était 
à bord d’un grand vaisseau; il dut Fabandonner pour une petite cha- 
loupe à rames embarquée à bord (“i). Nou? aurons l’occasion de 
revenir plus loin sur le voyage lui-même. 

Le Moyen Âgc prendra fin avant que les Árabes aient pro- 
gressé le long de la côte et qu’ils nous aient donné d’autres ren- 
seignements sur elle et sur les navires qu’ils y employaient: il s’agis- 
sait en tout cas presque uniquement de navires à voile et non de 
galères, Les galères ne devaient être employées que pour des motifs 
militaires, la défense du Détroit en particulier, oú la vitesse était 
la principale qualité requise (^‘‘^). Mais ces navires à rames, basés 
principalement sur Salé et qui seront la terreur des navigateurs 
chrétiens, ne seront employés sur une grande échelle qu’à partir 
du XVIF siècle, lorsque les Morisques réfugiés d’E 5 pagnc après 
1610 auront organisé la course (”®). 

La vie marltime des Musulmans d'Occident n’a rien de com- 
parable à celle de leurs coreligionnaires d’Oriení et cet état de 
choses s’aggrave encore au fur et'à mesure de la reconquête de 
1’Espagne. Nul port coraparable à Alexandrie ou aux ports du 
Golfe Persique, oú vivait toute une classe de riches marchands 
ayant des tradltions maritimes anciennes et envoyant leurs navires 
au loin, Les ports marocains — mêmc Ceuta —sont de faible impor- 
tancc et les Árabes professent à l'égard de 1’Atlantique un mélange 
de répulsion et de frayeur. Ils naviguent seulement sur les côtes 
connues, parce qu’ils y sont obligés, Ils ne cherchent pas à étendre 
le domaine de leur action du côté de FOcéan, L’on n’est même pas 
certain que le seul essai voulu mis en général à leur actif—Texpe- 
dition des Aventuriers de Lisbonnc — soit leur fait, II pouvait fort 
bien s'agir de Portugais parlant 1’arabe et non d’Arabes véritables. 

La conjoncture n'est pas favorable pour FOccident musulman 
du Moyen Âge, malgré 1’énorme avantage de la situation géogra- 
phique, à la découvertes des côtes sahariennes. II n’avait ni les 
cadres politiques ou financiers, ni les marins, ni surtout la volonté 
d’entreprendre de ce côté. 


(161) IBN SAID, in KAMAL. Y.i 1936, p. 1083. 

( 162 ) j^vant la conquête de Ceuta par les Portugais (1415), tous les navi¬ 
res «qui passaient par le dit Détroit devaient amener leurs voiles: et si quelque 
vaisseau ne le faisait pas, aussitôt les galères des Maures le suivaient et s’erapa- 
raient de hh (FERNANDES. V.: 1938, p. 19). 

(168) TERRASSE, H.: 1950, T. II, p. 221. Bien que V. Fernandes cite 
dês le début du XVI" siècle que «Salé est sur cette côte le point le plus impor¬ 
tant pour les fustes et les navires». (FERNANDES, V.: 1938, p. 27. Voir éga- 
lement RUMEAU DE ARMAS, Pieaterias y ataques navaks a hs isías Cana- 
rias (Madrid, Consejo Sup, de Investig. Cientif. 5 T, 1947-1950), 
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C-RBNAISSANCE DE LA MARINE EURüPÉENNE 

D’0CCIDENT. 

1) Cadre politiqm génétah la reconquête, 

Depuis l’arrivée des Árabes en Occident au VIII® siècle, ks 
hosíilités n’y avaient pratiquement pas cessé entre inusulmans et 
chrétiens. La maltrise de la mer, possédée par les premiers, avait 
permis aux corsaires aghlabides de pUler Rome (846), dcKCUper 
Bari (848) et Tarente (856), de prendre la Sicile, Malte et la Sar- 
daigne sur les Byzantins (827^902), et de disputer la Corse ainsi 
que le littoral des Maures aux chrétiens, Les Baleares furent con 
quises en 903. Des raids eurent licu contre tous les ^ages des 
Etats chrétiens (sac de Gênes en 934^935, de Pise en 1004 et 1011; 
siège de Salerne en 1015, etc,). 

Le XI“ siècle allait voir une forte réaçtion chrétienne se des- 
siner: Génois et Pisans chassent en 1015 les Árabes de Sardaigne, 
et pillent même Bône en 1034. Les Normand^ font la conquete de 
la Sicile et de Malte de 1061 à 1092. Mahdia en Tunlsie est prise 
en 1087 Au siècle suivant, les Normands de Sicile occuperont Tri- 
poli (1146 à 1158), Mahdia (1148-1160), Sfax (1148-1156) et 

Sousse (1148) (>“^). , , > . t -t,.. 

A noter au XIP siècle, du côté de la penmsule ibérique, la 
lente reconquête chrétienne: Lisbonne est prise en 1147 grâce en 
particulier à une flotte de Croisés, la Çastille et 1 Aragon s éten- 
dent au détriment des musulraans et les Baleares sont aux mains 
des Génois en 1113-1115. 

Le XIIP siècle voit une nouvelle poussée des chrétiens en 
Occident: à la suite de la bataille de Las Navas de Tolosa (1212), 
les possessions musulmanes en Espagne sont réduites au royaume 
de Grenade tandis que les Baléares tombent aux mains des Ara- 
gonais (1229-1233). Une flotte génoise vient défendre en 1234 
Ceuta contre Tattaque de Croisés et des Calcurini (Catalans?) et 
Salé contre l’émir de Murcie en 1236 (^*'*). 

Presque à Tépoque oú Saint-Louis allait entreprendre la croi- 
sade contre Tunis, Alphonse de Çastille razziait Salé (1260), Une 
autre expédition chrétienne mal connue s’abattait sur Larache en 
1270 et Tamiral du roi d’Aragon, Pierre III, faisait verg 1279 un 
coup de main dans le port de Ceuta (^°'‘). 

Pour en terminer avec le cadre polltique dans lequel se dérou- 
lent les navigations chrétiennes sur les cotes atlantiques du Maroc, 
rappelons que la reconquête du Détroit comraence en 1292 avec 


(iw) GROUSSET, R.: 1948, p. 16-17. 

(WS) DUFOURCQ, C,i 1955, p. 89-103, 

(wo) DUFOURCQ, C: 1955, p. 76 (Larache); p. 72 (Ceuta). 


la prise de Tarifa (^“D et de Gibraltar (1309). Cette dernière place 
redevint musulmane en 1311. La reconquête subit une pause avec 
la desíruction de la flotte chrétienne danp le Détroit (1340) (“*). 

Après Texpédition punitive de Henri Ilí de Çastille contre 
Tetouan, repaire de corsaires (1399), les Portugais vont entrer en 
scène avec la prise de Ceuta, premier acte de 1’épopée lusitanienne 
le long des côtes d’Afrique (1415). 

A côte des activités militaires citées plus haut, ce sont évidem- 
ment surtout des raisons commerciales qui ont entrainé les navires 
européens vers le Maroc. Dès XIP siècle, Ceuta était fréquentée 
par les Marseillais, les Génois, les Pisans et les Catalans, Au XIIP 
Siècle sV ajoutent les Majorquins, Valenciens, Siciliens et Portu¬ 
gais; les Vénitiens, rivaux des Génois, faisaient plutôt escale à Tan¬ 
ger (^‘'®). Cest à bord d’un navire génois qu’ Ibn Jobaír embarque 
à Ceuta pour Alexandrie en 1183: le fait que ce croyant, allant faire 
le pélerinage de la Mecque, emprunte un navire infidèle, prouve 
la place déjà prise par les navigateurs chrétiens, même entre les 
ports musulmans (^”). 

La reconquête de Ia péninsule ibérique au XIIP siècle allait 
mettre entre les mains des Chrétiens toute une série de ports en 
liaison constante avec le Maroc atlantique, principalement Séville 
(1248), Valence (1238),Cadix (1262) et Murcie (1266). 

Une partie du trafic que nous a indiqué Idrisi entre la péninsule 
ibérique et le Maroc atlantique dut continuer après Ia recon¬ 
quête (^'^^) avec des restrictions comme il était naturel pour deux 
groupes en état d’hostilité latente comme l'étaient les musulmans 
et les chrétiens. Les transactions devaient être limitées à quelques 
ports et, en cas de tempête, il devait être possible de s’abriter n’im- 
porte oü, à condition de n’avoir aucune relation avec les gens du 
pays (^^^), Méfiance justifiée, car les chrétiens jouaient parfois un 
rôle politique au Maroc: ainsi le roi de Çastille donna à deux princes 
mérinides des vaisseaux qui les déposèrent dans le Sous vers 1353 
afin de fomenter une révolte dans le sud marocain (^^®). 


(wí) TERRASSE, H.: 1950, T. 2, p. 42. 

(W8) TERRASSE, H.: 1950, T. 2, p. 54-55. 

(iM) DUFOURCQ, C: 1955, p. 69-71. A noter en 1284 l’écrasement défl- 
nitif des Pisans par les Génois (La Roncièce; 1925, T. 1. p. 41). 

(iw) IBN' JOBÀÍR: 1949, p. 34; GATEAU, A.: 1949, p. 293-295, 

(wi) Dès 1282, Ia ville de Faro, au sud du Portugal, se ravitailiait en blé 
au Maghreb (Magalhães Godinhoi 1953, p. 31). 

(iw) GATEAU, A.: 1949, p, 292. 

(^ TERRASSE, H.: 1950, T. 2, p. 63. 




2) N avites arames et naviresàvoiks, 

Les types de navires utilisés dans les parages du Détroit par 
les chrétiens éíaient de deux sortes: les navires à rames et les navires 

^ • A> u A 

Les premiers furent copiés sur les dromos byzantins, d abora 

par les Normands de Sicile, à la fin du X» siècle. Leurs premiers 
amiraux étaient byzantins et les Normands enrolèrent egalement 
des pirates arabes. Les Génois copièrent les Siciliens et, 
siècle, lon trouvait des galères dans les principaux ports de Me 
terranée occidentale (. 

Ce sont les galères génolses et catalanes qui aidèrent Alphonse 
VII de Castille à s’eraparer d’Almeria (1147) mais ce sont des 
navires atlantiques, dont quelques galères du Golfe de Biscaye, quí 
forcèrent Tentrée du port de Séville en 1248 (). 

Le Génois Benedctto Zaccaria devenait en 1284 amiral major 
de Sancho IV de Castille après avoir contribué avec ses pamphiles, 
la même année, à Técrasement des Pisans. H remporta deux victoires 
sur Ic sultan du Maroc et participa à la prise de Tarifa sur le detroit 
en 1292. Des Génois créent en 1294 le premier arsenal maritime 
français à Rouen: le Cios des Galées . 

11 cst sympomatique de noter que les deux grandes expéditions 
de Tépoque des pré-découvertes qui se proposèrent de onger la 
côte africaine étaient formées de navires à rames: les Vivaldi dispo- 
saient en 1291 de deux galères génoises et c’est à bord d^ hms^ 
siet (^”) que Jacme Ferrer partit en 1346 pour le Kiu de I Ur. 

Le Portugal a lui aussi ses galères à Porto dès 1255 et à Us- 
bonne en 1299; 20 Génois techniciens des galères entrent au Service 
de ce pays en 1317: il s’agissait uniquement de navires de guerre 
destines, comme ceux de Castille de la même époque, à la lutte contre 
les musulmans de Grenade et du Maroc (”«). Les petits escadres de 
aalères seront conservées. Nous retrouverons par exemple 7 galeres 
au siège de Ceuta, ainsi que des fustes ("^) et, plus tard, au début 
de la découverte sur les côtes sahariennes, des barinels furent en ser-- 


(17^) LA ROÊRIE: 1946, T. 1, p. 91. 

(1T5) MAGALHÃES GODINHO, V.: 1953, p. 21 et 25. 

(i«) LA RONCIÊRE, Ch. de: 1925, T. 1, p. 41. 

D'aprês ]AL, les uxet (ousies, huisdets) transportaient des chevaux. 
De la Roncière pense que ce sont plutôt des navires de combat araatelotés par 
paires avec chaque droraon (LA ROÊRIE: 1946,1, p. 86, N" 1). MAGALHÃES 
GODINHO, V. (1953, p. 17) dit de Fum que c’est un «bâtiment semblable à la 


galère». 

(178) MAGALHÃES GODINHO, V.: 1953, p. 30. 

(170) AZURARA: 1934, p. 47 et 60. Les fusíes sont des bâtimentè mar" 
chant à la voile ou ã la rame. 


viceji®"). j^aig ^ Europcens aussi bien 

que chez les Arabes, étaient surtout employés à des fins militaires. 
En Méditerranée occidentale, les Génois les utilisaient le long des 
côtes ditalie, de France et jusqu’à Barcelone. «Pour TAfrique et le 
Levaní, c’est la nave, la nef uniquement à voiles, qui quitte Gênes 
au début du printemps, avec retour en automne ou vice versa. Pour 
le Maroc, à Taller, la nef longera une partie des côtes d’Espagne, 
avec escale à Malaga, par exemple, Partie au printemps, la nef 
passera ITiver à Ceuta et rejoindra Gênes Fété suivant en s’arrê" 
tant, le cas échéant, à Bougie et Tunis» (“^). 

C’est une nef génoise qu’emprunta íbn Jobaír pour aller de 
Ceuta à Alexandrie en 1183 (^®2). 

La raarine à voiles va prendre une grande extension vers le 
Détroit lors de la reconquêíe du littoral atlantique par des chrétiens 
au milieu du Xlll" siècle, reconquête à laquelle a puissamment con¬ 
tribué la flotte armée dans le golfe de Biscaye et comprenant une 
majorité de voiliers 

Les navires génois trafiquant sur la côte du Maroc, atteignant 
Salé dès 1162-1163, Safi en 1253 devaient être à voile, pour 
des raisons d’économie faciles à deviner: par ailleurs, ayant conclu 
dès le milieu du XIP siècle des traités de paix avec le Maroc, qui 
furent encore renfprcés au XIIP siècle, les Génois n'avaient pas 
besoin d’employer des navires à rames, n'ayant pas à craindre la 
course musulmane. 

Pour les expéditions vers les Canaries et la côte saharienne, 
les raarins de la -pré-découverte vont surtout utiliser les navires à 
voile. 

A part les expéditions mentionnées plus haut (Vivaldi 1291, 
Ferrer 1346), ce sont à peu près uniquement des voiliers qui y parti- 
ciperont. 

L’expédition italo-portugaise de 1341 se fit à bord de deux 
nefs et d’une petite embarcation armée (^®“). Voiliers également, il 
va sans dire, les navires de pêche qui ne cesseront de fréquenter la 
côte saharienne après 1341. 

Une mention spéciale mérite d etre faite des voyages effectués 
par des Majorquins, Francesc Desvalers et Domingo Gual, en 1342, 
aux Canaries: c’est en effet á bord de coques bayonnaises qu’ils les 
aceomplirent (^®“). Hommage indirect d’un peuple méditerranéen. 


(180) AZURARA: 1934, p. I00i FERNANDES,, V.: 1938, p. 43. Le hrU 
né était une embarcation à voiles, mais qui pouvalt border des avirons. 

(181) GATEAU, A.: 1949, p. 295-296. 

(182) IBNIOBAÍR: 1949,1, p. 34-36. 

(188) MAGALHÃES GODINHO, V.: 1953, p. 25. 

(18*) DUFOURCQ, C. E.: 1955, p. 70, N» 3. 

(185) AVEZAC, d’: 1848,11, p, 149. 

(180) PEREZEMBID.F.: 1948, p. 86. 
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aux fortes traditions maritimes pourtant, à la préémincnce des naví- 
res atlantiques lorsqu’il s’agissait d’affroiiter 1 Océan. 

Tous les bâtiments employés par les Normands de Béthencourt 
en 14024405 pour aller aux Canaries et au Cap Bojador étaient à 
voile: nefs et «bateis» (plus petites embarcations) (^") • 

Enfin, c’est avec une «bareba» que Gil Eanes franemt cn Hj'! 
le Cap Bojador 

3) Foyers de navigàtion oceidentaux. 


Mais si la renaissance maritime intéresse tout rOccident chré- 
tien de la fin du Moyen Age, il est peu de foyers précis dou elle 
risque d’attcindrc les cotes sahariennes. Venise est tournée pnnci- 
palement vers TOrient; Constantinople est aux prises avec les Croi- 
sés et les musulmans; la France, déchirée par la guerre de Cent ans, 
a assez à faire à combattre chèz elle et TAngleterre, à poursui'' 
vre son plan de conquête de la France. Les marins nordiques 

n’avaient pas de visées du côté de 1’Afrique. 

Restent Gênes, l’Aragon, la Castille et le Portugal, 

Gênes 

A la fin du XIIF siècle, le grand port ligure, qui a vaincu en 
1284 sa rivale Pise, est avec Venise Tune des capitales financières 
du monde. C’est en grande partie par son interraédiaire que s’exerce 
rhégémonie économique italienne, 

Presente partout, dans le Proche-Orient, à Chypre, Chio, 
Samos, et surtout en Mer Noire, par laquelle elle a accès aux mar- 
chés de la Russie, de la Chine et de la Perse, elle commerce áussi 
bien avec 1’Occident et en particulier avec Bruges, Nous avons vu 
qu’elle était très puissante à Ceuta et trafiquait sur les cotes atlan¬ 
tiques du Maroc (^‘’°). 


(187) Le Canarien in GRAVIER, G.: 1874, p. 18.40, 28, 34, 54, 55, etc. 
A noter que dans ce texte nef a comme synonymc barge (p. 113414) et même 
galée (p. 168). Dans aucun cas il ne peut s’agir de navlres à rames. 

(188) ZÚRARA: 1949, p. 53-54 et glossalre p. 155. Selon LOPES DE 
MENDONÇA, R., Estados sobce navios porfuguezes nos séculos XV e XVI, 
p. 11-16, la barc/ia est un type de navire de haut bord utillsé surtout dans le 
nórd-ouest de TEurope et connu en France sous le nom de barge, Selon le même 
auteur, la baccha de Gil Eanes aurait été une embarcation de moyen tonnage, 
à un seul pont et un seul mât, muni dune voile carrée (d'après L. BOURDON. 
Trai de la Ckonique de Gainée, ms. p. 38 a). 

(188) L'épisode de Jean de Béthencourt est un cas isolé: il est aceusé d’avoir 
capturé dans la Manche un navire anglais pendant la trêve en 1401 et les Anglals 
deraandèrent justice. L’amiral français dut lui conseiller, en sousmain, de s'eloigner 
au plus vite et le plus loin possible. En Í4(X2 de Béthencourt est aux Canaries 
et le Gouvernement français, en aoüt, répond aux Anglais; «II sera donné cita- 
tion contre lui, si la partie le requiert, afin que justice soit faite aux Intéressés» 
(Le Canarien, in GRAVIER, G.: 1874, pl. XLVII-XLVIII). 

(188) HALPHEN L, et SAGNAC, P.: 1931, T, 1, p, 227-232, DU- 
FOURCQ: 1955, p. 67-127. 


II était normal que cette république marchaiide, dotée de Ia 
meilleure marine de lepoque, aux hommes d’affaires entreprenants, 
ait tenté de s’étendre sur les cotes africaines. 

La nouveauté de Tentreprise n’était pas pour l’effrayer! il 
fallait sans cesse prospecter des marches nouveaux, devancer le 
rival vénitien sur une route qui pouvait détourner vers elle le com¬ 
merce des épices. 

C'est dans cette conjoncture d’expansion économique, de lutte 
contre Venise et d’iniíiatives hardies, que se place le voyage des 
Vivaldi. Celui de Lanzarote Malocello, comme nous le verrons, est 
plutôt à attribuer à 1'action des Génois naviguant pour le compte du 
roi de Portugal. 

Aragon 

Ce royaume devint puissance maritime sous Jayme ler (1213- 
-1276). Le déclin arabe au XIIP siècle en Oceident lui permit de 
s’emparer des Baléares (1229-1232), de Valence (1238), Alicante 
et Murcie (1265), mettant entre ses mains de très vivants centres 
maritimes. 

La reconquista était terminée à la fin du XIIP siècle pour 1’Ara¬ 
gon, au contraire de son voisin la Castille, et ses rois allaient aussi- 
tôt pratiquer une politique d'expansion médiíerranéenne. Après la 
prisc de Jaffa par les Mamloulcs d’Egypte en 1268, Jayme I s’ins- 
talle à Acre (perdu en 1291), se rapproche de Byzarice et du Khan 
de Perse. La politique aragonaise contre la maison d’Anjou aboutit 
à la prise de Ia Sicile et à la destruction de la flotte française en 
Méditerranée (1285). En 1344, le royaume chrétien de Majorque 
est annexé mais la politique aragonaise a moins de succès en Sar- 
daigne et en Corse. Au milieu du XIV“ siècle, 1’Aragon est donc 
une nation maritime de tout premier ordre en Méditerranée oceiden- 
tale; dès 1279, Barcelone créait un tribunal consulaire statuant en 
matière de droit maritime (^“). 

Les Aragonais étaient puissants à Ceuta, oú les Majorquins 
puis les Valenciens prirent une place de choix et la seconde 
moitié du XIV® siècle vit lapogée de Técole cartographique juive de 
Majorque (”®). 

II était normal que cette grande puissance maritime prenne part 
aux expéditions océaniques, particulièrement aux Canaries puisque, 
si d'après la convention de Soria de 1291,1’Afrique continentale à 


(181) LA RONCIÈRE, Ch. de: 1909, p. I89-2IO; HALPHEN, L. et 
SAGNAC, P, 1931, VII, p. 171-175; PIRENNE, J.; 1946, p. 155-157. 

:í (188) DUF0URCQ,C.: 1955, p. 70-71. 

(188) LA RONCIERE, Ch, de: 1925, T. 1, p. 121-129. 
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l*ouest de la Mouíouya était réservêe coiiime domaine d’exteiisioii 
de la Castille, les Aragonais interpréíèrent cet acte diplomatique 
comme ne s’appliquant pas aux íles (“^). Et pendant les périodes 
de tension, il était de bonne guerre pour eux de tenter de passer 
outre à ces dispositions limitatives: ce fut le cas au milieu du XIV® 
siècle, 

Casiille 

La reconquête met entre les mains des Castillans au XIII® siècle 
une large fenêtre atlantique, entre le Portugal et le Détroit de 
Gibraltar, qui vient compléter utilement le littoral qu’ils possèdent 
déjà en Galice et sur le golfe de Gascogne. Les grands ports de 
Cadix et Séville étaient devenus leurs. 

Mais le XIV® siècle, favorable au début à la Castille, continua 
par des luttes dynastiques et une guerre malheureuse avec le Por¬ 
tugal (Aljubarrota, 1385). A la fin du siècle seulement, à la majo- 
ritê d’HenrÍ III (1396), la Castille reprit de la vigueur. Mais le 
régne suivant, celui de Jean II (H06-H54) n’est marqué que par 
des intrigues de palais (“'). 

La conjoncture n’est pas aussi favorable qu’en Aragon; PAn- 
dalousie, politiquement est castillane, certes, mais surtout musul- 
rnane, L’unité nationale reste encore à faire et, au point de vue de la 
marine, les Árabes —donc les Andalous — avaient un net retard 
par rapport aux autres marines atlantiques, que la Castille devra 
regagner: chantiers et ateliers de Séville seront remis en état en 
bonne partie par les Biscayens (^*’“). . 

Âu XIV® siècle la Castille aura une forte marine, qui pourra 
prêter une aide efficace aux Français pendant la guerre de Cent 
ans et lutter contre un adversaire redoutable sur mer, 1’Aragon, de 
1356 à 1359. 

Mais la faiblesse du pays viendra de ses luttes intestines. Aussi, 
ne jouera-t-il pas pendant la période des prédécouvertes, le rôle qui 
lui était assigné par sa position géographique favorable et les faci- 
lités que lui donnaient sur les côtes africaines les dispositions de 
la convention de Soria avec 1’Aragon. 

II est vrai que les relations forcément tendues, par suite du voi- 
sinage du royaume de Grenade, entretenues avec les musulmans 
défavorisaient la Castille par rapport à ses autres rivaux chrétlens, 
en ce qui concerne la politique marocaine, 

En fait, le seul poste positif enregistré par ce pays dans les 
eaux dont nous nous occupons sera, pour la période considérée, à 


(W4) PEREZ EMBID, F.i 1948, p. 44-45. 

(M«) HALPHEN, L. et SAGNAC, P.: 1931, VII, p. 165467 et 480-483. 
m MAGALHAES GODINHO, V.: 1953, p. 25. 


part une expédition en 1393, la conquête des Canaries par Jean de 
Béthencourt, dont ce dernier fera hommage à Henri III de Castille. 

Portugal (^‘'’) 

Le roi de Portugal possède, à partir de 1179 probablement et 
à partir du XIII® siècle sürement, une petite flottc à lui. Dans les 
ports on relève Texistence de navires: naves, pinasses, caravelles, 
barques de pêche (^''®). 

La reconquête du pays s’acliève à la même époque par la prise 
de 1’Algarve, important foyer maritime. 

En 1300, existait donc déjà dans tout le pays une marine 
appréciable, tant de guerre pour protéger ses rivages contre les pira- 
tes musulmans, que de commerce. Les navires portugais vont à 
Bruges, en Angleterre surtout et ses pêcheurs manifestent une acti- 
vité intense. 

A côte des galères nécessaires à la guerre contre les musulmans 
et pour lesquelles on a besoin d’un encadrement de Génois, le gros 
de la flotte était constitué par divers types de navires bien adaptés 
à l'Atlantique. 

Le fait d’avoir à sa disposition des Génois techniciens de la 
navigation allait avoir pour le Portugal une conséquence importante; 
la redécouverte des íles Canaries vers 1336, car si cctte dernière est 
à inscrire à 1'actif du Génois Lanzerote Malocelb, elle fut accomplie 
pour le compte du Portugal. 

Fut-elle le résultat d’une exploration voulue de la côte sud- 
marocaine ou bien notre navigateur fut-il entrainé vers 1'archipel 
contre son gré par les vents et les courants? Nous n’en savons rien. 

Mais, après les recherches de Ch, Verlinden il parait 
certain que «... cette découverte... doit être considérée comme une 
découverte portugaise». 

Les Portugais continuent à manifester leur intérêt pour Tarchi- 
pel par 1’expédition de 1341 et la lettre d’Alphonse IV du 12 février 
1345, adressée au Pape Clément VI à la suite de la donation par 
celui-ci des Canaries au Prince castillan Don Luis de la Cerda, 
affirme hauteraent le droit découlant pour le Portugal de la prio- 
rlté de la découverte de Tarchipel. Cest d’ailleurs comme vassal du 
roi de Portugal que Lanzarotc Malocello séjourne aux Canaries 
entre 1365 et 1385 environ (^‘“’). 

II y a donc une première phase d'expanslon portugaise vers b 
sud au XIV® siècle. 


(W7) Pour les généralités sur le Portugal à cette époque, volr LANNOY, 
C. de et VAN DER LINDEN, H.: 1907, p. 145; PERES, D.; HmHa à Por- 
tagal 1929 et 1931, Vol. 55 et III; BAIAO, A., etc.: 1937. 

(««) MAGALHAES GODINHO, V.i 1953, p. 29. 

(W!’) VERLINDEN, Ch,: 1958, p. 11734209. 
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Mais il faudra attendre la prise de Ceuta en Hl 5 pour voir 
s’amorcer une politique maritime systématique du Portugal dans ces 
parages, à l'instÍgation d’Hejiri le Navigateur. Elle va aboutir à la 
colonisation des Açores puis à l’exploration des côtes au delà du 
Bojador après H34. 

d) Perfectionnements apporíésmx navires et à la naviga-- 
tim en Occident au Moyen Age, 

Les grandes découvertes ont débuté en H34 avec le franchisse- 
ment du Cap Bojador. 

Auraient-elles pu avoir lieu un ou plusieurs siêcles auparavant? 
La chose est peu probable. Car une lente révolution s’est aceomplie, 
i partir du XP siècle principaleraent, dotant les navires de perfec- 
tinnements tecliniques multipliant leurs possibilites et permettant 
d’autre part la navigation en haute mer. 

II est bien difficile de savoir le processus de ces perfectionne- 
ments mais il n’est peut-être pas téméraire de les attribuer en grande 
partie à Iramensebrassage des Croisades, Pour la première fois dans 
Fhistoire, toutes les grandes marines de l’Atlantique, des Mers du 
Nord et de la Méditerranée se sont trouvés en contact étrôit; 
navirès normands, allemands, anglais, flamands, français du nord, 
basques et biscayens, poríugais, ont rencontré en Méditerranée les 
marines byzantine, génoise, pisane, catalane, marseillaise et arabe, 
Cetíe dernière était, avec la solution de continuité de Suez, en rap- 
port, à l’est, avec les marines persane, indoue, chinoise et autres. 

A la dure école de la guerre maritime, tous purent constater 
soií leurs supériorités, sojt leurs déficiences. On pouvait tirer la 
leçon d’une défaite. Au cours des navigations en convoi, il était aisé 
de voir quelles voiles avaient le meilleur rendement, quels navires 
naviguaient au plus près du vent; l’on devait en rechercher Ia cause. 
A l'arrivée„ pendant que les Croisés guerroyaient à l’intérieur, les 
marins restés au port pouvaient échanger leurs informations, cher- 
cher à copier ceux d’entre les perfectionnements qui leur semblaient 
le plus désirable à apporter à leurs propres navires. 

Les prisonniers — souvent galériens — avaient tout le loisir, 
pendant de longues années de captivité chez Lenneml, d'apprécler 
en connaisseurs ce qui faisait sa supériorité sur certains points. 
S’ils parvenaient à s’évader ou à être délivrés, ils pouvaient faire 
profiter leur marine nationale de cette expérience, Les renégats ne 
manquaient pas non plus dans tous les camps et les jeunes Etats 
comme la Sicile norraande ne se privaient pas de leur faire large- 
ment appel... 

Tout cela explique que si, au X" siècle, leà marines ouest-euro- 
péennes étaicnt à peu de choses près ce qu’elles étaient dix slècles 


auparavant, au XV® elles avaient accompli des progrès sensibles: 
des navigations plus hardies leur étaient désormais possibles. 

Ce sont ces perfectionnements dans le navire lui-même et dans 
la navigation que nous allons maintenant étudier brièvement. 


\) Perfectimnemení des navires 

Les nefs du Ponant dérivent de deux types! les vaisseaux ronds 
de LAntiquité destinés aux transports et les barques scandinaves. 
Construits pour contenir des cargaisons et non pour la vitesse comme 
les navires de guerre à rames, les preraiers n’ont pas de finesse de 
formes et sont à peine trois ou quatre fois plus longs que larges et 
possèdent une ou parfois deux voiles carrées; deux grandes rames 
situées à l'arrière servent à gouvemer 

Ce type se conservera en Mêditterranée pendant tout le haut 
Moyen Age. Une nef moyenne du XIV® siècle avait 27 m.77 de lon- 
geur totale, 20 m.78 de longueur de quille et 8 m.20 de largeur au 
pont(^““). 

Le second type, la barque scandinave, est bien connu grâce à 
la coutume nordique d’enterrer les chefs dans des bateaux, que l’ar- 
chéologie remet à jour. 

A 1’origine uniquement à rames, les barques scandinaves furent 
dotées dès les premiers siècles de notre ère de voiles, que nous 
connaissons par des documents du Moyen Age comme la tapisserie 
de Bayeux. 

De forme très élégante, à section tranversale évasée, la coque 
était à planches se recouvrant, les pièces du fond étant tenues par 
des ligatures en fibres végétales. Ces navires, dont la longueur variait 
de 5 m.70 à 23 m,80 avaient à bord des canots de 4 m.lO à 7m.70. 
iine seule rame de gouverne, à larrière à droite. Les plus grands, 
comme celui de Gokstad, avaient 23 m.80 de long, 5 m.lO de large, 
une quille de 17 m.80 de long et un creux sur quille de 1 m.75, pou- 
vant déplacer 30 tonnes en charge, avec un équipage de 40 hommes, 
avec 16 paires dWrons 

La légèreté était leur mérite capital, ainsi que la faculté denavi- 
guer dans les deux sens. Mais ces bateaux s'abâtardirent et lors- 
qu’on les fit trop grands, on ne put serrer le vent d’assez près. 


( 200 ), ]vjous ne nous oceuperons ici que des navires à voiles, carnous possé- 
dons peu de données sur la marine â rames sur les côles marocaines à l'époque 
considérée. 

(SOI) G. LA ROÈRIE: 1946, 1, p. 64^ 

(202) G. LA ROÊRIB: 1946, 1, p. 216'217; voir également GATEAII. 
A.; 1949, p. 298. 

(222) G, LA ROÊRIEi 1946, 1, p. 175477. ,V , 
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Les neís des XIII® et XIV® siècles, alourdies d’additlons suc- 
cessives, dérivèrent de ces barques normandes. 

L’abandon des avirons permit d’élever les bordages qut con- 
servèrent cependant une courbe accentuée. «La proue est très 
arrondie et Tétrave convexe; les mêmes forraeg se reproduisent à 
Larrière mais, dans la ligne médiane, 1’éíambot se prolonge en un 
plan mince à 1’aplomb de l'extrémité supérieure... II est certain que 
le gouvernail tel qu’on le voit aujourd’huí sur les canots, tenu par 
des gonds au milieu du tableau, était connu dès le XIII® siècle et 
probablement avaut; au cours de ce siècle il se généralise dans 
TAtlantique, évinçant complètement Tancien gouvernail en forme 
de rame» 

C’était là une véritable révolution, car les navires ne pouvaient 
auparavant ni serrer le vent d’assez près, ni lofer, à cause en par- 
ticulier de Limperfection de leur rame de gouverne Les cri¬ 
tiques de G. la Roérie ont tendu à minimiser cette invention 
capitale mais V. M. Godinho rouvre le débat en montrant le rôle 
décisif du gouvernail d’étambot: «Grâce à lui, parce que situé sur 
la ligne médiane du bâtiment et tournant autour d’elle, il devient 
possible de bourlinguer — c’est Fangle de la ligne médiane avec 
la direction du vent qui importe surtout — donc, de contourner les 
régions des alizés bien au large des côtes. L’enjeu n’en est rien de 
moins que la navigation océanique» Le plus ancien gouvernail 
d’étambot connu jusqu’íci est représenté au Danemark et on pense 
qu’il date du XII® siècle 

Nous assistons en même temps à une révolution dans la voilure: 
les deux changements du gouvernail et de la voilure sont peut-être 
même liés, d’après certains auteurs, Les navires de TAntiquité et 
du haut Moyen Âge n’avaient en général qu’une voile carrée, mais 
certaines figurations montrent qu’ils avaient parfois également à 
l’avant un mât et une voile de raisaine, penchée sur l’étrave 
Or, «à moins que le vent ne soufflé complètement de Larrière, la 
pression de cette voile sur le beaupré implique un effort sur le gou¬ 
vernail sous le vent. Lorsque l’art de naviguer près du vent fut 
découvert, cette pression devint très grande. II y avait deux raoyens 


(2®^) LA ROÊRIE, G.: 1946, I, p. 194-195. Pour les dlraenslons et 
les formes des nefs latines au XIV' et XV' siècles, voir I, p, 216-225. 

(205) CDT. LEFEBVRE DES NOETTES, 1935. 

(200) LA ROERIE, G.: 1935, p, 564-583. 

(207) GODINHO, V. M.: 1953, p. 19. Voir également LETHBRIDGE, 
T. C.! 1952, p. 154-155, qui Indique les conséquences de Tadoptlon de cc gou¬ 
vernail pour la navigation. 

( 208 ) LETHBRIDGE, T.C.: 1952, p. 154. II pense cependant que ce gou¬ 
vernail fut découvert en Méditerranée, oü la voile de misaine était connue 
depuis plus longtemps. 

(208) la ROÊRIE, G.: 1946, I, pl. p. 64-65. 


d’y remédier: soit de placer le mât principal plus à l’arrière, soit 
de placer à l’arrière un troisième mât pour contrebalancer la 
misaine... II est probable que l’invention du gouvernail d’étambot 
est due directement à la pression exercée sur la raisaine par le 
vent» D, 

Les navires pourront donc désormais avoir deux ou trois mâts 
et la voilure se complique et se perfectionne de ce fait. Mais il y 
eut de longs tâtonnements et, pour la période étudiée ici, un mât 
compte surtout, celui du milieu, portant une immense voile carrée. 
Les autres, lorsqu^il y en a, paraissent tout petits à côté, «lí est évi- 
dent qu’on les a mis là comme des contrepoids et non comme des 
moteurs; ils agissent par leurs bras de levier: ensemble ils ticnnent 
le navire en route, séparément ils le font évoluer, lofer ou abat- 
tre» 

Si riconographie que j’ai pu consulter confirme les dites de 
G, La Roérie, n’oublions pas qu’Ibn Jobair, pour un navire génois 
de 1183, parle bien de deux mâts, comme ceux mentionnés par des 
documents du XIII® siècle, le mât d'avant et le grand mât du cen¬ 
tre (“^^). Retenons seulement, de 1’existence de la pluralité de mâts, 
la possibilite d’augmenter la surface de la voilure, donc la vitesse. 

Un autre changement important allait être la diffusion de la 
«voile latine» triangulaire ou sub-triangulaire sous antenne. Ses ori¬ 
gines sont obscures et plusieurs auteurs se sont essayés de résoudre 
le problème, en vain jusqu’ici d’après un des derniers qui l’ont 
aborde (^^*). 

L’apparition dans Ticonograpliie européenne de cette voile 
«coincide avec la grande expansion arabe en Méditerranée, mais 
la terminologie de cette voile est gréco-latine, même chez les Árabes 
méditerranéens» (“^). Ce sont ses qualités aérodynamiques supé- 
rieures, surtout lorsqu’il s’agit de naviguer au plus près du vent, 
qui ont dü la faire adopter (“®). Le fait même qu’elle devait se 
généraliser au XVI® siècle prouve que les marins atlantiques la 
tinrent à l’époque pour un progrès notable sur les voilures anté- 
rieures. Sans cependant méconnaítre les qualités de ces dernières. 


j (210) LETHBRIDGE, T.C.; 1952, p. 154. J’ai corrigé la fln de la dernière 

I phrasc, qui me semblait obscure: «... is directly due to the pressure excrted by 

I the artemon on a wlnd». Je rappelle qu’en anglais moderne comme dans les 

documents latins du Moyen Age (GATEAU, A,: 1949, p. 302) artimon désigne 
le mât et la voile d'avant et non ceux d’arrière comme en français, 

(211) LA ROERIE, G.: 1946, I, p. 225. 

(212) GATEAU, A.! 1949, p. 302. Le navire aurait deux raraes de gou- 
verne et non un gouvernail d’étarabot (d' p, 304). 

(213) PARIS, P.: 1949, p. 69-96. Voir également POUJADE, ).; 1946, 
p. 140-159, qui fait de Tlnde occidentale le pays d’origine de la voile aurique. 

(211) PARIS, P.: 1949, p. 96. 

(215) POUJADE, J.! 1946, p. 141. 
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Le pilote Pêro d’Âlenquer à la fin du XVP siècle ^['affirine^t-il 
pas qu’Ü ramènerait de Guinée des vaisseaux ronds aux voiles car- 
rées toút au?si bien que des navlres gréés à la latine? 

Les progrès enregistrés dans les navires à la fin du Moyen 
Age étaient sensibles mais ne suffisent pas à expliquer les grandes 
découvertes: n’oublions pas qu’au X® siècle les Vikings étaient déjà 
allés en Amérique du nord et qu aux siècles suivants les pêcheurs 
basques et biscayens pratiquaient la pêche à la baleine dans une 
bonne partie de l’Atlantique nord. 

Progrès certes, mais qui n’expliquent pas tout (^”), Ces pro¬ 
grès peuvent être touchés du doigt en examinant la question de 
la vitesse des navires. 

Nous ne possédons malbeureusement pas beaucoup de do- 
cuments précis sur ce problèrae au Moyen Age, pour les mers qui 
nous occupent. 

Trop de facteurs entrent en jeu! iraportance du navire, vents, 
courants, etc. Les vitesses n’étaient pas les mêmes sur un même Iti- 
néraire, à l’aller et au retour. Les distances sont données en jour- 
nées de navigation, forcément imprécises ou en milles (variables 
aussi) et, pour un même itinéraire, certains auteurs comme Idrisi 
font une différence parfois fort sensible entre les distances de cap 
en cap et celles épousant les contours des golfes Sans compter 
les erreurs d’information et de calcul. 

L’un des auteurs les plus précis est El-Bekri (1068); il est 
d’autant plus intéressant qu’il traite de navigations arabes; les dis¬ 
tances sont données parfois à la fraction de journée près, 

Nous avons calculé, d’après 11 voyages maritimes dont il rap- 
porte la durée la moyenne journalière effectuée; elle est de 
73,3 Lm. 

Ayant procédé de même pour Idrisi (1154) (““), qui écrivait 
près d’un siècle après, nous avons trouvé pour 7 voyages une 
moyenne de 125 km. par jour. 

(21») LA RONCIÈRE, Ch. de: 1925, T. 2, p. 76. 

(217) La véritable caravelle, celle qui sera le navire préféré des décou- 
vreurs, ne sera véritableraent au point qu’en 14394440, soit après la date limite 
que nous nous sorames fixée pour cette étude, GODINHO, V. M.: 1953, p, 46. 

( 218 ) Par exemple, d’Arzeu à Mostaganem, 24 milles en ligne droite et 
34 en suivant le golíe (EDRISI, 1866, p. 117). A noter que les galères, au con- 
traire des nefs, suivaient le plus possible le rivage {Le Canacien in GR A VIER, 
G.i 1874, p. 101. 

(2») EL-BEKRI: 1913, p. 163465, 166, 175, 180-182, 206. 

(220) EDRISI: 1866, p. 96,102, 159, 266. Les chiffres sont souvent donnés 
en milles, dont nous ne connaissons pas la valeur exacte. Un jour de navigation 
représente 100 milles (p. 266), Son mille serait de 1 Km, 500 environ. 


Le voyage dlbn Jobair (1183) (“^^), de Ceuta à Alexandrie, 
a Tavantage d’être noté au jour le jour. II donne la moyenne quo- 
tidienne de 145 km. Nous avons affaire ici, rappelons-le, à un 
navire génois, 

L’expéditlon portugaise de 1341, composée de Génois, Floren- 
tins, Espagnols, etc. mit 5 jours pour franchir les quelque 1250 km. 
séparant Lisbonne de Lanzarote «à l’aide d’un vent favorable» (^^^), 
ce qui fait Thonorable moyenne journalière de 250 km. 

Les données du Canamn (^^®) montrent que vers 1405 la 
vitesse quotidienne d’un navire à voile était en moyenne de 210 km. 

Les mêmes calculs font ressortir, à la fin du XV® siècle, des 
vitesses sensiblement égales. Christophe Colomb (1492-93) lors de 
ses premier et second voyages, fait entre les íles Canaries et les 
Antilles respectivement 187 et 222km, par jour(^®^). 

II y a donc eu progrès à peu près constants, incontestables, 
entre le XI® et le XV® siècle, dans la vitesse des navires, résultant 
de tous les perfectionnements de détail enregistrés pour la fabri- 
cation des coques, la voilure, etc. 

Mais en outre, les méthodes de navigation allaient être révo- 
lutionnées au cours de ces mêmes siècles. Non seulement on pou- 
vait aller plus vite et plus loin, mais encore on allait avoir le moyen 
de savoir oü l'on était et comment diriger sa route, 


2) PERFECTIONNEMENT DES MOYENS ET MÉTHODES DE 
NAVIGATION. 

A côté des progrès enregistrés dans Ia strueture, l’armeraent 
et la voilure des navires, il faut faire une large place aux perfec¬ 
tionnements de détail qui allaient faciliter la navigation elle-même. 

Nous passerons brièvemcnt sur les instruments de navigation, 
malgré Timportance du sujet, la question dépassant le cadre de 
notre étude; mais nous sommes tout de même obligés d’en parler. 


&) Instruments de navigation. 

í 

Les problèmes principaux se posant aux navigateurs étaient! | 
garder une route donnée, connaitre leur position et leur vitesse, | 
les trois problèmes étant naturelleraent liés. : i 

( 221 ) IBN JOBAÍR: 1949, I, P. 34-37. . .. ..... . . .. [ 

(222) L’Expédition portugaise de 1341, ín dAVEZAC: 1848, II, p, 149. t 
(228) Le Canatiem in GRAVIER, G.: 1874, p. 9,84, 100-101. Lés galères s 

mettaient plus de temps car elles devaient sulvre ía côte (d“, p. 101). [; 

(22^) MERRIEN..J.: p. 208 seq., p. 259 seq. | 



Les marins de TAntlquité et ceux du haut Moyen Âge avalent 
pour se guider le soleil, les étoiles et le vent et, lorsqu'il s’agissait 
de mers intérieures comrae la Méditerranée, les repères terrestres. 
Par tcmps couvert, ils marchaient à 1’aveuglette. 

Un immense progrès va être fait par la découverte de la bous- 
sole. Les Chinois utilisaient les propriétés de la tige aimantée, dès 
avant notre ère, dans des «chars montre^sud». On snit à travers les 
textes chinois les traces de 1’utilisation courante de ces propriétés 
cn géoraancie et en cosmologie puis en navigation bien que, selon 
Klaproth, la description la plus ancienne de la «boussole» (qui ne 
méritait cependant pas tout à fait ce nom) date de Tépoque coni- 
prise entre 1111 et 1117 de notre ère. 

Dès les VII® et VIU® siècles, les navires chinois fréquentaient 
l’Inde et le Golfe persique tandis que les Árabes, peu après, allaient 
jusqu’à Canton, Úemprunt par les Árabes a pu se faire au cours 
des premiers siècles de Tlslam et dut se transmettre aux chrétiens 
lors des Croisades. Guyot de Salins en parle comme d’une nou- 
veauté connue des marins vers 1190; Jacques de Vitry (vers 1204), 
Brunetto Latini et un ouvrage arabe de 1282 la mentionnent 
ensuite(“®). 

La véritable boussole, enfermée dans une boite ronde de bois 
ou de cuivre, peu profonde, au couvercle transparent, apparait vers 
le milieu du XIIP siècle: une lettre de Pierre Pelerin de Marlcourt, 
datée de 1269, la décrit. C’est en Italie que ces perfectionnements 
furent trouvés (“®). 

Le grand avantage de cette invention était surtout de perraettre 
au pilote de connaitre exactement sa direction lorsque la nuit, les 
étoiles n’étaient pas visibles ou que, le jour, le temps était couvert, 

L’erreur de direction résultant du fait de négliger la décli- 
naison pouvait être corrigée la nuit par Tobservation de la Polaire 
et des «gardiennes» (^”). 

L'introduction de la boussole en Oceident au XIP siècle et ses 
perfectionnements du XIII® vont donc mettre à la disposition des 
marines chrétiennes un instrument fort efficace qui les libérera d’un 
de leurs soucis majeúrs: la navigation par temps couvert, Elle con¬ 
tribuem également à l’essor de la cartographie. 

Le problème du point était également difficile à résoudre: com- 
ment connaitre en mer sa latitude et sa longitude? Dastronomie, 
Science greeque, était devenue au Moyen Âge Science arabe et, par 
Tintermédiaire des Juifs, elle va avoir droit de cité dans la Chré- 
tienté (“*). Les latitudes étaient mesurées par les Árabes à Taide 


(««) SAUSSURE. L. de; 1923. p. 38^43. 

(22«) LA RONCIÊRE, Ch. de: 1925, I. p, 33-35, 
(«0 MERRIEN, I.: 1955, p. 49, 

(2«) LA RONCIÊRE. Ch. de: 1925, I, p. 25-31. 


de Tastrolabe, connue des chrétiens dès le X® siècle Au 
XIII® siècle, un Anglais de Montpellier le simplifiait pour en faire 
le quadrant et Levi ben Gerson, avant 1342, trouva un instrument 
encore plus simple, donc à la portée de tous les marins, le bâton 
de Levi ou de Jacob (“““j, 

Plus difficile était de calculer les longitudes: le problème ne 
fut vraiment résolu qu’au XX® siècle avec la T. S. F. mais dès la 
seconde moitié du XVIII® siècle, le problème du transport de l’heure 
Fétait avec une approximation honorable au moyen des chronoraè- 
tres, On ne disposait au Moyen Âge que de sabliers ou ampou- 
lettes (dont la durée d’écoulement était une demi-heure), qu’il fallait 
retourner au raoment propice, D’oú une source d’erreur, particuliè- 
rement du fait du veilleur, ce dernier ayant intérêt, pour raccourcir 
son quart, à le retourner avant Tinstant précis 

C'était donc surtout par 1’estlme que Ton savait sur quel méri- 
dien l’on se trouvait. 

Le caleul de la vitesse était un autre point délicat à résoudre, 
II semble bien, quolqu’en dise J, Merrien que le loch fut 
inventé postérieurement aux grandes découvertes, Chacun devait 
évaluer sa vitesse quotidienne par des méthodes empiriques. 

L’estime, c’est-à-dire le chemin fait chaque jour en direction 
et en distance, et porté sur la carte, était donc chose bien plug aisée 
aux XIIP-XIV® siècles qu’auparavant. 

Un navigateur pouvait désormais se lancer en plcine mer, par 
temps couvert, et savolr avec une approximation satisfaisante que 
la route suivie était la bonne, Progrès énorme, étayé par une autre 
conséquence de 1'utilisation des mêmes Instruments: Tétablissement 
de cartes exactes, 

b) Cartogtaphie. 

La question de la cartographie médiévale ayant été traitée par 
de nombreux auteurs, entre autres par Ch. de la Roncière et 
G. H,T. Kimble nous nous bomerons à rappeler des géné- 
ralités et ne nous étendrons que sur certains points relatifg au sec- 
teur qui nous intéresse. 


( 22 D) Gerbert, le futur pape Silvestre II, avait écrit dès avant 999 son 
Liber de utiliMbüs astrotabü (LA RONCIÊRE: 1925, I, p, 26), Voir égale- | 
ment PEREIRA DA SILVA: I, 1945. | 

(««) LA RONCIÊRE, Ch. de: 1925, I, p. 29. I 

(w) MERRIEN, J.: 1955, p. 54-55, ^ 

(232) MERRIEN, J.: 1955, p. 50-51, Pour lequel «loch est un mot arabe | 
qui signifie tablette, planchette; et les Árabes le tenaient des Phéniciens (les 
Romains, eux utilisaient des compte-tours à ailettes)», | 

(223) LA RONCIÊRE, Ch. de; 1925, T. 1. p. 1-37 et 121-139'; KIMBLE, | 
G.:1938. 
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Les Árabes avaient, dès le IX® siècle, traduit les principaux 
ouvrages fléographiques des Ancien?, et particulièrement Ptolémée. 
Par exemple, la carte d’APKhwarizmi (vers 833) reproduit à peu 
près intégralement les données du fameux géographe alexandrin» 
en portant méridiens et parallèles. Son loeuvre va servir de base. à 
ses successeurs, qui se borneront souvent à le copier Sa côte 
atlantique de l’Afrique suit à peu de choses près les données dè 
Ptolémée: ses toponymes sont traduits — parfois de façon erronée 
— et certains se retrouveront, sous cettte forme théorique, jusquà 
la fin du Moyen Âge, chez Aboulfeda (1321) par exemple, en 
passant par Sourhab (av. 945) et Idrisi (1154). _ 

Ce dernier, tout en gardant la trame générale d’Al''Khwarizmi, 
fait loeuvre nouvelle, en ce qui concerne l’Afrique en particuller. 
S’il donne toujours une direction nord-sud à la côte atlantique, il 
porte par contre des villes — bien réelles celles-là, sur la côte maro" 
caine: Tanger, Sala, Azmur, Asafi, Massat. Au sud ses données 
sont plus floues; Kamnuri et Takiza sont des réminiscences d’Al- 
Khwarizrai, tandis que l’ile d’Aoulil, à l’embouchure du «Nib repré" 
sente les salines du Trarza. A noter la position trop méridionale 
donnée aux Canaries (iles Al^Klialidat), prouvant que la position 
de :ces íles est connue seulement en théorie (“”). 

Ibn Ali Al-Marrakchi (vers 1230) est le seul géographe du 
Moyen Âge arabe à donner la courbure à peu près correcte des- 
sinée par la côte marocaine vers le sud-ouest (^’’“). ^ 

Les données géographiques d^Ibn Said (avant 1286) (^ ^) nen 
tiennent pas compte et sa côte ouest africaine est même moins bonne 
que celle didrisi, shnclinant vers Tesfau lieu de l’ouest après Noul 
Larata. Les iles de l’Océan — répétitions involontaires des iles 
Canaries connues théoriquement à travers Al-Khwarizmi, reprises 
par ce dernier à Ptolémée et mentionnées de façon nébuleuse dans 
le récit des Aventuriers de Lisbonne— sont portées en^trop grand 
nombre au large des côtes, preuve supplémentaire, s’il en était 
encore besoin, que les Árabes ne naviguaient pas au-delà. du sud 
du Maroc. 

En cette seconde moitié du XIII® siècle, au même rnoment oü 
í'ènseignement officiel en Occidenl et les mappcmoiides (retable 
de la cathédrale de Hereford en Angleterre) représentaient une 
Afrique peuplée de réminiscences antiques et de monstres .sortis 
de 1'imagination de Pline ou de Solirif^®), une révolutiort carto- 


(23i) NALLINO, Dr. C.: 4S96, p. 525-543. 

... (235) Conçulter la carte d’Idrisi dans Kamal, Y,: 1933, T. III, í’ 3, p. 867, 

;'' ' ('230) KAMAL, Y.: ,1936, T. III, f..' 5, p. 1004 seq. . ' ; 

(237) KAMAL, Y.i 1936, T. IV, f. í, p. 1080 et seq. 

(238.) LA RONCIÈRE, Ch. de: 1925, T. I, pl. p 8; KIMBLE, G.: 1938, 
pl. VI, p. 98. 


graphique allait avoir lieu: Tapparition du portulan. A la cartogra- 
phie de cabinet allait succéder la vraie, çelle fondée sur Texpôrience 
des navigateurs. 

La mise au point du portulan fut T^ceuvre des Génois qui 
avaient pu connaitre en Sicile les 'oeuvres arabes, celles d'Idrisi par 
exemple, et les traduetions d’ouvrages arabes. 

Si les premiers portulans que nous possédons, par exemple la 
carte dite pisane de la Bibliothèque nationale, datent de la fin du 
XIII® siècle, il en existait auparavant, corame nous le savons par 
ía mention faite par Guillaume de Nangis lors du voyage de Saint 
Louis vers Tunis à bord d’un navire génois en 1270' (2'*"). 

Nous suivons le progrès des connaissances prédses à travers 
les cartes du XIV® siècle: dans la carte dite pisane (fin XIH®), 
seule la Méditerranée est exacteraent dessinée. Les côtes atlanti- 
ques sont exactes entre Séville et Azemmour seulement (^“). 

Le planisphère de Giovanni de Carignan (vers 1320) montre 
que les connaissances se sont rapidement étendues: la Mer Nolre 
et les côtes atlantiques sont à peu près correctement représentées 
de rEscaut au Sous (“'i). Celui de Dulcert (1339), outre une pré- 
sentatlon plus correcte des côtes méridionales des iles britanniques, 
marque un progrès sensible dans la région qui nous oceupe: les 
côtes sont iportées jusqu’au Cap Noun et deux des iles Canaries, 

Lanzarote et Fuerteventura, sont indiquées(^’'). 

. . • Tout Tarchipel canarien est porté sur le planisphère des Piz- 
ziganl (1367), ainsi que le tracé théorique de Ia côte jusqu’au-délà 
du fleuve Sénégal (flum. Palolus) 

L’atlas catalan des Cresques (1375), le plus beau du XIV® siè¬ 
cle, si renseigné, relativement, sur Fintéricur de 1’Afrique oceiden- 
talé, marque également un grand progrès pour la côte, à peu près 
correctément représentée jusqu’au Cap Bojador et comprenant les 
archipels atlantiques. Le «Nil des Noirs», coulant est-ouest, débou- 
che à 400 km. environ au sud du Bojador et la côte saharienne, 
théoriquement dessinée, court plein nord-sud (®*'‘), 

• La limite sud des navigations antérieures à 1434 une fois ainsi 
atteinte au milieu du XIV® siècle. la cartographie des côtes saha- 
riennes lYenregistrera aucun progrès jusqu’à la découverte portu- 
gaise. Et Zurara a pu dire avec grande justessei «Ce qui se trou- 


(233) LA RONCIÈRE, Ch. dc: 1925, I. p. 39. 

(240) Choix de dacumeiits .,,1 1883, pl, VILVIII; LA RONCIÈRE, Ch, dè: 
1925, T. I, pl V. 

(2«) LA RONCIÈRE, Ch. dc; 1925, I, pl. Vll (entre les p. 48 et 49). 
( 2 «) LA RONCIÈRE, Ch. de: 1925, 1.1, pl VII (entre les p!' 56 et'57), 
(2«) LA RONCIÈRE, Ch. de; 1925, I, pl VIII (entre p, 64 et 65), 

' (2«) LA RONCIÈRE, Ch, de: 1925,. I, pl Kl (entre p. 128 et 129)., 
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vait marqué sur la mappemonde, de cctte côte, n’était pas vrai; 
c’était indique au hasard; mais ce qui est à présent marqué sur les 
cartcs ne comprend que des choses vues» 

En l’espace d’un siècle et demi, les progrès enregistrés dans 
la cartographie et dans le tracé réel des côtes ont donc apporté 
aux navigateurs une aide fort appréciable: tout navire de quelque 
importance, à partir du XIV® siècle, pourra posgéder une carte qui 
lui facilitera ses déplacements (^^“), remplaçant l’expérience routi- 
nière. Celle-ci avait certes son prix, mais devenait sans valeur dès 
qu’un coup de vent imprévu déroutait le navire hors des parages 
familiers. 

Autre résultat digne d’être noté: les limites réelles du monde 
çonnu étaient désormais modifiées. II n’est que de regarder un por- 
tulan pour voir oü s’arrêtent les connaissances précises. Or, cn ce 
qui nous concerne, les côtes sahariennes jusqu’au Bojador et les 
Canaries font, dès le milieu du XIV® siècle, partie de r'Oecuniène: 
les bases pôssibles pour s’élancer vers 1’inconnu sont désormais à 
1.500 kin. du Détroit de Gibraltar et les marines chrétiennes ont 
donc, dès cette époque, déjà dépassé, au sud et à Touest, la limite 
des navigations musulmanes atlantiques régulières. 


■ c) Càtifiaissances nautiques. 

Le renouveau de réconomie au Moyen Age et les Croisades 
allaient intensifier les navigations, formant ainsi une plêiade d’équi- 
pages familiarisés avcc les problèmes de rAtlantique. Tout un trésor 
de connaissances collectives, d’expérience, ne ressortissant d'aucun 
texte, va faire peu à peu d’un Océan oú lon ne naviguait qu^avéc 
crainte, des eaux familières dont on apprend peu à peu le régime 
des vents, les courants, les dangers et les moyens appropriés pour 
vaincre les difficultés nouvelles. 

Les Génois affrontent TAtlantique pour aller trafiqucr dans 
les Flandres, les Basques et Biscayens continuent d’aller pêcher 
très loin ,à Touest, peut-être sur le bane de Terre-Neuve et les Por- 
tugais, déjà présents à Bruges en 1184, s'installent dès le début du 
XIII® siècle en Angleterre pour leurs opérations commerciales, 

Les peuples ayânt façade sur TAtlantique, Espagnols de Bis- 
caye puis de Séville et Portugais, vont surtout acquérlr cette con- 
naissance familière de TOcéan, Ce n’est.pas par hasard quils còn- 
tribueront dans une si large part aux découvèrtes, Ne sont-ils pas 
les mieux placés géogràphiquement, Marocains exceptés? 

(2«) AZURARA: 1934, p. 170. 

(2«) Chaque navire de guerre aragonais devait posséder, en applicatlon 
dune ordonnance dé 1354, deux cartes (LA RONCIÈRE: 1-925,1, p. 123). 
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Nont-ils pas eu le plus à souffrir des incursions des pirates 
barbaresques aux bases toutes proches, donc à participer à des 
reprèsailles contre les côtes marocaines? 

Quel port d’Algarvc ou d’Ândalousie n’a pa,s eu à-enregistrer, 
à la suite d’une tempête, des disparitions de navires, dont certains 
revenaient cependant, riches d’une expérience aequise dans les mers 
nouvelles? Et, après la redécouverte des Canaries au début du XIV® 
siècle, quelle tentation pour certains d'aller effectuer des «prises» 
dans cet archipel peuplé de páiens qui, ne disposant d’aucun navire, 
offraicnt sur les rausulmans le grand avantage de ne pouvolr pour- 
suivre leurs ravisseurs sur mer? 

A partir du XIII® siècle, les marines chrétiennes ont donc la 
possibilité de naviguer dans l’Atlantique au sud du monde connu, 
Mais pour s’aventurer sur les côtes peu engageantes du Sahara, ,il 
faut des motifs valables, Quels seronWls? 


///-MOBILES POUVANT AMENER LES NAVIGATEURS .VERS 
LES COTES SAHARIENNES, 

On conçoit sans peine les mobiles qui ont amené les naviga¬ 
teurs dans les ports marocains et aux Canaries: nous avons affaire 
à des pays relativement riches et peuplés, La péninsule ibérique 
est importatrice de blé et d'orge, alors que le Maroc vend des 
céréales, comme nous le rapporte Idrisi (1866, p. 83-85), Le Sous 
exporte .un sucre réputé vers le monde médíterranéen, Quant aux 
Canaries, clles fournissent dès les premières expéditions, esclaves, 
peaux et huile de phoque, produits tinctoriaux (orseille, -sang dé 
dragon) et de la gomme . ’ , ; ' ' 

Mais le Sahara? Pourquoi longer ses côtes désertes? : 


a) - RAISONS ÊCONOMIQUES, 

1) Péc/ie •— Chasse aux phoques, ç 

Les eaux côtières du Sahara sont d’une grande-richesse en 
polsson, à partir du Cap Juby en allant vers le sud surtout (“'‘®). 
Et de très bonne hetire, semble t-il, les pêcheurs européens ont fr^ 

, (2«) AVEZAC, d’: 1848, 11, p. 149451; Le Canatien in GRAVIER, G.: 
1874, p. 56,65,130-131, etc.; GODINHO, V. M,: 1952, p. 311-348. 

(®'*5) STASSANO, E.: 1932. Voir en particulier ses deux cartes des sta- 
tions de pêche et aller de G. BELLOC et du Cdt. BEAUGÉ dans laRcutie des 
Tramix de l’0{{ice des Pêches marifímes, t. VI, fase. 2, N“ 22, p, 141-196 et 
fase, 3, N® 23, p. 271-303, , 
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quenté ces cotes; avec les exigenccs du carême et Ics fréquents 
jeünes ordonnés par l’Eglise, les besoins en poisson de la Chrétienté 
étaient considérables, _ '" 

Les pêcheurs indigènes, qpérant à terre, sans embarcations, 
au sud de rOued Noun, étaient mentionnés sur la côte par une 
courte référence du planisphère d’Angelino Dulcert (1339) ^ 
portée au sud du Cap Noun, entre Aluet Nul et Abach, c’est''à-dire 
entre le Dra et le Cap Bojador, 

Plusieurs cartes du début du XV® siècle, antérleures à la 
découverte, portent au sud du Gap de Buyeder (juby?) des men- 
tions indiquant que des pêcheurs — européens ceux^ci—venaient 
désormais sur les côtes sahariennes: les données concernent cette 
fois des profondeurs à plusieurs milles des côtes, impliquant la fré- 
.quentation de ces dernières par des barques de pêche, probableraent 
ibériques (“°). 

Dès le début de la découverte, les Portugais s’aperçurent de la 
richesse en poissons de la côte: dès 1434 ou 1435, Tun des premiers 
topoüymes donnés fút Angra dos Ruivos (Anse dês ròúgefs) car 
AÍfonso Gonçalves Baldaia et Gii Eanes y avaient pêche quantiíé 
de ces poissons 

Le golfe du'Rio de Oro et ses abòrds .étaient spécialement 
réputés pour l’abondance de la pêche que l’on pouvait y faire : 
il était recommandé aux navires se dirigeant d’Europe vers la 
Guinée et n’ayant pas à bord de poissons salés de sV rendre: «et 
là, quand la mer est calme... ils prennent en 4 heures de temps, 
autant de poisson qu’il leur en faut pour leur voyage 

Les Portugais trouvèrent des populations de Bèrbères pêcheurs, 
les Azenègues schitmeyros, au sud du Cap Blanc principalement, 
pêchant dans les eaux peu profondes à laide de radeaux pti" 
mitiE 

«Toía isia r/per/a maris ast deserta nisi a plscatores» (de LA RON* 
CIÈRE: 1925, 1, pl. VII). 

(260) Planisphère de Meda de Viladestes, m (LA RONCIÈRE: 1925, 
1, eji tête): planisphère caiedan dti XV‘ de la Nationale de ISIaples (d” 1, pl. 
XIII). Une référence semblable, inspirée des précédentes, est portée au même 
endroit sur le planisphère catalan, de peu postérieur à 1445, de l'Esfense de 
Modè/ie (d» 1, pl. X). 

(261) de BARROS; Asia, Dec. I, Liv, I, Ch. V, D. PACHECO PEREIRA: 
1892, p, 20, signale qu’ «on peut faire là de grandes pêches pour son ravitaille- 
ment», 

( 262 ) Diogo GOMES: 1945, p. 188; Eustache de LA FOSSE: 1897, p. 
178-179 (Les Espagnols y vont tous les ans pêcher pendant le carême et en tout 
tfnips). 

(263) Pilote portugais de 1520 in WALCKENAER: 1842, p. 379. 

,(26'‘) Les «loups marins» de Béthencourt, le phoque moine ou Manechus 
mnachus des naturalistes, vivant aujord'hui sur le continent africain, uniquement 
au pied des falaises du Cap Blanc (Mauritanie-Rio de Oro), 
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La chasse aux phoques (“““), florissante aux Canaríes áuX 
XVI“ et XV® siècles, à tel point qu’un ilot situé entre Fuerteventurá 
et Lanzarote en a retenu le nom d’isleta de Lobos, se pratiqua dès 
la découverte dans le golfe du Rio de Oro (®''“). 

Mais si, après 1434, Ia chasse aux phoques semble avoir été 
un appoint appréciable pour les expéditions sur les côtes saharien¬ 
nes il n’en allait pas ainsi auparavaní. 

La pêche et la chasse au phoque ont eu un slmple role d’appoint 
dans le déroulement des découvertes, le secret des «bons coins» de 
pêche ayant dü être gardé par ceux qui les connaissaient. 


2) Or. 

Par contre la recherche de l’or allait être un des grands mobi¬ 
les, avoués ou non, des navigateurs à dépasser le Sahara au sud,. 

Pendant tout le Moyen Age en cffet, 1’Afrique occidentale fut 
le principal pourvoyeur d'or du monde 

Peut-être connu déjà quelques siècles avant notre ère si la réfé¬ 
rence d’Hérodote (IV, 196) sur le trafic muet effectué par les 
Carthaginois sur les côtes atlantiques de Libye (Sud marocain 
probablement) (^‘^‘’) se rapporte à liti, l'or du Soudan allait faire 
son apparition sur les marchés maghrébins dès le VHP siècle: l'his- 
torien Ibn Abd Al-Hakara parle de 1’expédition dont Hablb ben 
Abi Ubaida, em 734, rapporte du Sous et du Soudan «une quantité 
d’or considérable» (^“°). L’astronome Al-Fazari, avant 800, men- 
tionnait déjà Ghana corame «le pays de For» (^®3). 

Tous les auteurs arabes du Moyen Age ayant parlé du Soudan 
consacrent quelques lignes à l’or produit par ce pays Cítons parmi 
les principaux: Al-Houssain (vers 950) (^®^), Maçoudi (vers 


(263) Expédition italo-portugaise de 1341 in d’AVEZÂC; 1848,11, p, 149; 
de Béthencourt in GRAVIER: 1874, p. 20. 

(266) AZURARA: 1934, p. 104; FERNANDES, V.: 1938, p. 45. 

(267) L’expédition d’Antâo Gonçalvez, en 1441, n’avait comme seul but 
que de rapporter des peaux et de l'huile de phoque (ZURARA: 1949, p. 67; 
Diogo GOMES: 1945, p. 189). 

(266) BLOCH, M.: 1933, p. 29; BRAUDEL, F.: 1946, p. 11-13; GAUTIER, 
E. F.: 1935, p. 118-119; LA RONCIÈRE, Ch. de: 1925, T. I., p. 94-99; LOM- 
BARD, M.: 1947, p. 150-155; MAUNY, R.iI952, p. 552-553; TAYLOR, E.: 
1928, p. 133-135 et 138-143. 

(269) MAUNY, R.: 1949, (1951), p. 62-65. 

(260) IBN ABD AL-HAKAM: 1942, p. 119. 

(291) AL-FAZARI, in KAMAL, Y.: 1930, T. III, fase. 1, p. 510. 

(262) AL-HOUSAIN, in KAMAL, Y.: 1932, T. III, fase, 2, p. 624. 
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^50) Ibn Hawqal (avant 977) ( 2 »^), E^Belcri (1068) ('*’'), 
Idrlsi (1154) («“®), Yakout (1229) (^«’), Ibn Smd (avant 
1286) (®«^), ANDlmachqi (avant 1327) D, Al-Oumari 
(1338), (^^‘’),Al-Bakouwi (vers 1413) (^^’-). 

Les mines d’oü provenait Tor en question sont surtout celles 
du Bouré et du Galam, entre le Niger et la Falémé, celles du Lobi 
et de Gold Coast. 

Nous connaissons par Malfante (1447) (^'’^) et Ca da Mosto 
1455) (^”) le mécanisme de diffusion de Tor à travers le Soudan. 
Amené du Mali à Tombouctou, il remontait de là vers TAfrique 
du nord par le Touat, Ouadane et Cochia. Au cours des siècles 
antérieurs, cest surtout par l’axe Ghana-Sidjilmassa que lor atteig- 
nait le Magbreb. 

Les Européens commencèrent à partir du XIIP siècle à con- 
naitre la provenance de cet or qu’ils cherchaient à se procurer dans 
les ports du Magbreb, Idrisi écrivait à la cour de Sicile et, à la même 
époque, se constituait à Tolède reconquise par les chrétiens, une 
équipe d'esprits curieux traduisant en latin les principaux ouvrages 
arabes. Placés par les circonstances à cheval sur les deux civilisa- 
tions, les Juifs d’Espagne jouèrent le rôle d’initiateurs des chrétiens 
à la Science arabe. 

A Tolède furent dressées les Tabks alphonsines en 1252, sous 
la direction de deux Juifs. Les juiveries du Languedoc et des Baléa^ 
res, du Magbreb et du Sahara étaient en relations étroites, comme 
le prouvent^les progrès de la cartographie: Abraham Cresques, 
Tauteur de ÍAtías catalan de 1375, était ün Juif de Majorque (=^^). 

Le pays d'origine de l’or fut ainsi peu à peu porté à la connais- 
sance de nombreux chrétiens, et par 1’intermédiaire des musulmans 
et juifs des pays reconquis, et par les navigateurs fréquentant le 
Maghreb, surtout après le XIP siècle. Un des messagers de Ramon 
Lull (fin XIIP) est peut-être même déjà parvenu au Soudan (^”). 

(==«^) AL-MASOUDI m KAMAL, Y.: 1932, T. III, fac. 2, p. 628. 

(2«) IBN HAWQAL in KAMAL, Y.; 1932, T. III fac. 2, p. 651. 

(2«) EL-BEKRI: 1913, p. 33L335. 

(«oo) EDRISI: 1866, p. 7-8. 

YAQOUT in KAMAL, Y.: 1936, T. III, fac. 5, p. 949. 

(^^s) IBN SAID in KAMAL, Y.: 1936, T. IV, fac. 1, p. 1081. 

D AL-DIMACHQl/n KAMAL, Y.: 1937, T, IV, fac. 2, p. 1200. 

(=70) AL-OUMARI in KAMAL, Y.: 1937, T. IV, fac’ 2* p 1*241 
n AL-BAKOirWI in KAMAL, Y.: 1938, T. IV, fac. 3, p. 1361 ' 

(2«) Lettre de Malfante in LA RONCIÈRE, Ch, de; 1925, I, p.143.158. 
(2’3) Academia Poríuguesa da HisíóTia; 1948 (1950), p. 17-18’. 

(^”) LA RONGIÈRE, Ch. de: 1925,1, p. 25-31 et 125-139 
n LA RONCIÈRE, Ch. de; 1925,1, p. UI. * ■ 
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Le plahisphèrc géiiois de Giovannl de Carignan (vers 
1320) (^^'‘) porte des mentions prédeuses: un marchand génois 
habitant Sidjilraassa les lui avait foumies. Au sud du Sahara coulait 
un grand fleuve, le «Nil», entourant Tile de Palola oú Idn recueille 
de Tor, Cette ile est représentée assez loin Vers l'intérieur, sur ie 
méridien de Tunis, 

Dans un ^planisphère ultérieur, celui des Vénitiens Pizzigani 
(1367) (”’), Tile de Palola s’est singulièrement rapprochée de Foc" 
cident: elle est maintenant sur le méridien de Ceuta. Et, de plus, en 
aval de cette ile, le «Nil» porte le nom de Fluraen Palolus; ce dernicí 
se jettc dans FOcéan à une distance correspondant cnviron à 350 km. 
au sud du «Caput finis Gozolae», le Cap Noun probablement. 

II faut donc garder en mémoire ce fait: au milieu du XIV® 
siècle, les navigateurs pouvaient croire qüe le Fleuve Palolus ou Rib 
de rOr était à proximitè immédiate des Canaries au sud. ' 

Le Frère mendiant espagnol qui écrivait vers 1350 également, 
donne la distance de 370 milles (^’®) entre le Cap dc Buyder et le 
Rio dei Oro. 

C’est précisément Fembouchure de ce fameux Rio dei Oro quç 
cherchait Jacmè Ferrer en 1346, Ce fleuve est appelé ainsi «parcè 
qu’on y ramasse de For en paillettes, II faut savoir que la plus grande 
partie des gens qui habitent la contréc sont occupés à ramasser de 
For dans ce fleuve qui, large dune lieue, est assez prófond.pour 
les plus grands navires du monde» (®^‘'), 

La lecture du Frère mendiant de 1350 donne Fidée à de Béthen- 
court «dduvrir le chemin du fluue de For. Car s’il en venoit a bonnè 
fin ce seroit grandement F onneur et le prouffit du royaulme de 
Francè et de tous les royaulmes crestiens, vue que Fen apprõcheroit 
les marches de prestre lehan dont tant de biens et de richesses Vien- 
nent»(^“). 

II est curieux de noter que, parmi les historiens de la décòuverte 
portugaise, le premier, Zurara, ne parle pas de la recherche de For 
comme Fun des buts poursuivis par FInfant Henri (®“). Ox ce fut 
seulement après 1455, date de décòuverte de la Gambie, et surtout 
après 1470, que les Portugais, arrivant à la Mine, trouvèrent enfin 
de For en abondance à acheter sur la côte. 


(««) in LA RONCIÈRE, Ch. de: 1925,1, pl. VI et IX. 

(”r) in LA RONCIÈRE, Ch. de: 1, pl. VIII (entre p. 64-65). 

(278) 1250 km. en réalité séparant le Cap Bojador et íemhouchure du 
Sénégal. 

(270) Texte des archives secrètes de Gênes, recueilli par GRABERG, in 
GRAVIER, G.: 1874, p. IX et p. 100, N" 3. 

. (280) GRAVIER, G.: 1874, p. 101. 

(281) Ces buts sont énumérés in AZURARA: 1934, p. 95-97. 


57 




• ■ • La Grd/iica de Gume (écrite eh H53) mais dònt les faits rap- 
portés ne vont que jusqu'en H48 est un panégyrique à la louange 
de rinfant, ne Toublions pas. Et il eut été mal venu à son auteur de 
parler de Ia recherche du métal jaune comme Tun des buts pour- 
suiyis par son maftre, alors qu’à l’époque oú il fait terminer son 
écrit (H48), des quantités d’or peu importantes avaient été obtenues 
sur la côte Zurara savait pourtant que ron faisait le com- 
merce de Tor à l’intérieur du pays Les Portugais, présents 
depuis H45 à Tembouchure du Sénégal, et qui, à Tépoque oú écrP 
vait Zurara, ne connaissaicnt pas encore la Gamble, se montraient 
sans doute déçus du fait qu’ils n’avaient pas encore eu accès aux 
raarchés de Tor tant vantés. Cela expliquerait la díscrétion de la 
Crônica h ce sujet, opposée au fait qu’elle fait ressortir le profit 
retiré de la vente des esclaves. 

Mais les historiciens postérleurs, écrivant après la découveríe 
des marchés de l’or de la Gamble et de la Mine, ne manquèrent pas 
de donner la recherche de ce métal précieux comme un des buts de 
rinfant 

11 faut surtout retenir le témoignage de Valentim Fernandes, 
mõins suspect, étãnt Allemand, de partialité cn faveur de l’Infant. 
Le passage mérite d’être cité: «L’lnfant Dom Henrique, fils du roi 
Dom João premier, après la, conquête de Ceuta, decida aussitôt de 
découvrir cette côte parce qu’il avait apprls que les Maures allaicnt 
chercher de l’úr du côté de la région occidentale d'Àfrlque. C’est 
pourquoi il envoya à diverses reprises des hommes qui l'emportaient 
sur tous les autres par rexpérience qu’ils avaient des grandes 
actions» 

La recherche de l’or, tel allait être le grand mobile qui allait 
pousser au XIV“ et au XV® siècles les navigateurs sur les cotes 
sahariennes! il fallait arriver par mer au fameux Rio de I’Or, d’oú 
le métal jaune était transporté par terre par les caravancs arabes 
vers le Maghreb, 


(282) AZURARA: 1934, p. 113; «un peu de poudre d’or» entre autres arti- i 

des pour la rançon de captifs, au Rio do Ouro. A Arguln, l’or devait arriver 
d’Ouadane dès 1455, date de la construction du fort (CA DA MOSTO, 1455; í 

Academia Poríuguesa da hisfóriat 1948 (1950), p. 24). I 

(288) AZURARA: 1934, p. 113-114, p, 169-170, p. 192. 

(284) Diogo GOMES; 1945, p. 188; FERNANDES, V.: 1506 in de CENI- 
VAL et MONOD: 1938, p. 41, donne cette raison comme primordiale et valable 
dès. la prise de Ceuta en 1415; PACHECO PEREIRA, D.: vers 1506-1508, in * 

BASTO, 1892, p. 37 la donne avec d'autresmotifs. ■ 

(288) FERNANDES, V.; 1506, in de CENIVAL et MOND: 1938, p. 41. > 

A noter que Zurara: 1949, p. 360-361( prédse bien que c’est dès la prise de 
Ceuta que rinfant. pense à íâire découvrir la Guinée., j 
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3) Esclaves, • . • 

L’idée d’esclavage est généralement liée, en France, par lè 
public, dune part à celui pratiqué dans le monde antique et musul- 
man, et, d^autre part à celui qui draina, du XVI® au XIX® siècle, 
des millions de Noirs d'Afrique vers rAmérique, 

Or, TEurope chrétienne du Moyen Age n’a pas cessé, dans son 
cnscmble, de le connaitre aussi. Certains pays, comme la France, 
rignoraient pratiquement mais il n’en était pas^ainsi outre Rhin. et 
dans les pays raéditerranéens, Toutefois, du IX® au XII® siècle, les 
esclaves furent dans Ia chrétienté en petitnombre 

Après la reprise du grand commerce méditerranéen. les CroÍ- 
sades, la reconquête dans la péninsule ibérique et la course contre 
lés territoires musulmans, leur nombre augraente. 

Mais de même que le Coran défendait à un musulraan de met^ 
tre en esclavage un coreligionnaire, la loi de TEglise n’admcttait 
pas qu'un chrétien réduisit en servitude un autre chrétien. L’Eglise 
n’en condamnait pas pour autant 1’esclavage lui-même et «ne cessa 
jamais d’accepter qu’on Fimposât aux paiens, aux infidèles; voire 
dans Ia catholidté aux schismatiques» • 

Cela limitait, au fur et à mesure de la conversion des peuples 
paiens au christianisme, les sources possibles de recrutement des 
eklaves, ^ • , ■ • • 

Après les Saxons de Germanie, les Celtes d’Angleterre, lés 
Esclavons du littoral dalmate, il fallut chereher parmi les peuples 
de la Mer Noire pour trouver des paiens à Ia íin du Moyen Age. 

II restait évidemment, outre les paiens, un énorme réservoir 
possible: le monde musulman. Pour tous les pays chrétiens en bor- 
dure du monde musulman, sujets aux razzias des corsaires arabes, 
faites en particulier pour se procurer des captifs, la loi du talion fit 
que les musulmans enlevés par les corsaires chrétiens furent vendus 
comme esclaves dans la chrétienté 

Mais cela pouvait être un peu dangereux: les Etats musulmans 
étaient organisés et les représailles, tant militaires que commerdales. 
étaient possibles, 

D’ailleurs, contrairement à ce qui se passait en terre dTsIam 
oú la sodété était largement fondée sur Texploitation de íesclaVc, 
1’Europe n’avait pas de gros besoins à ce point de vue. 

«L'esclavage permettait aux gens aisés de satisfaire, à bon 
compte, les besoins de main-d'oeuvre de la maison, peut-être, quel- 


(288) BLOCH, M.: 1947, p. 161-170. 

(287) BLOCH, M. 1947, p. 165. | 

(288) Par exemple Ibn Jobair apprend, à son passage en Sardaigne en ( 

1183, que 80 captifs musulmans sont en vente au marchê proche de son lieu de í 

débarqueraent (IBNJOBAlR,T949, p.35). . : [ 
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quefois, de l’atelier. II a par ailleurs foumi au négoce úne marchati'- 
dise commode, qui l’aidait à entretenir avec Textáneur, d'utiles 
échanges. Comme force de production, il ne comptait pas» 

Service domestique et atelier, telle fut l’utilisation des esclaves 
aux premiers temps de la découverte portugaise . 

On voit immédiatement Tinterêt, à ce point de vue, des navi- 
gations sur les côtes sahariennes et aux Canaries: au de là du Cap 
Noun les navigateurs chrétiens sont hors des limites du royaume 
du Maroc: donc pas de défense organisée ni de représallles musul- 
manes possibles. Et aux Canaries, ils avaient affaire à des íles peu- 
plées de paiens et sans navires. Aussi, toutes les expéditions faites 
a:ux iles, puis plus tard, celles des découvreurs portugaig de la cote, 
ramenèrent^elles des esclaves. 

L’expédition portugaise de 1341 aux Canaries rapportait 4 cap- 
tifs Ibn Khaldoun. écrivant en 1377, signale: «des vaisseaux 
francs [aragonais sans douté] ayant aborde ces íles vers le milieu 
de ce siècle, y firent des prisonniers qu’ils vendirent au Maroc» 
L'expédition sévillane de 1393 ramena également des cap" 
tifs De même les Normands de Jean de Béthencourt; «Et 
avoit Bertin avec lui poures Canares habitans de Tílle Lancelot, qui 
soubz ombre de bonne foy ils auoient pris par trayson pour les 
mener vendre en estrangez terres comme esclaves en perpetuei ser- 
vage», Ces esclaves furent vendus à Cadjx et emmenés en Ara- 

gon - . 

Les enlcvements se font dans toutes les íles dont les habitants 
ne sont pas assez forts pour se défendre: Lanzarote, Fuerteventura, 
Gomère, Palma, Fer, Une expédition inconnue, faite en 1402, enleva 
400 personnes à l’ile de Fer , 

Ces expéditions faites pour razzier des captifs intéressèrent 
même la cote saharienne: Jean de Béthencourt, en octobre 1405, 
enlevait au Cap Bojador «homes et femes qu’ils amenerent avec 
eulx» 

Le commerce des esclaves canariens continue au début du XV® 
siècle avec Séville 

II n’est donc aucunement étonnant de voir les Portugais, dès 
qu’ils commenceront la découverte, chercher eux aussi à faire des 
captifSi à la fois pour des formcr comme guides-interprétes, donc 

(2W) BLOCH, M.: 1947, p. 170. 

. (280) AZURARA: 1934, p. 128. 
r) AVEZAC, d-:1848,ll,p. l51. 
n IBNKHALDOUNi 1863, p. 113. 
r) PEREZEMBlD,FL:1948,p.97. 

(28^) Le Canarien, in GRAVIER; 1874, p. 37. , 

.. (288) Le Canatien, m GRAVIER: 1874, p. 70. 

, (28.8) £e Canarien, m GRAVIER: 1874, p. 169. 

(287) PEREZ EMBID, F.: 1948, p, 126 (Chronique de Juan II, ll* annéc). 
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obtenir des informations, et pour les vendre comme esclaves dans 
la Métropole. 

Car avant même Tarrivée des premiers esclaves enleves sur 
es cotes de Majintanie en 1441 n, les Portugais envoyés par 

lix ^ africaines dang. le but de 

dépasser le Cap Bojador, faisaient des captifs musulraans sur les 
cotes du royaume de Grenade et sur, les rivages méditerranéens du 
Maghreb, ce qui eur permettait de «retourner honorablement» au 
pale'(^ ° avaient pas accompli leur mission princi- 

Mais ces captifs nord-africains ou grenadins étaient difficiles 

a assimiler, cherchaient à s'enfuir et conservaient leur foi musul- 
mane (888), 

Des Canariens furent également enlevés à cette époque Gil 
Eanes, envoyé par llnfant en 1433 pour doubler le Cap Bojador, 
neput remplir cette misison: au retour, il passa par les Canaries dont 
il rapporta des captifs au Portugal (88^), 

Le récit de la découverte des côtes sahariennes, après 1441, 
fourmille en coups de mains effectués, surtout contre les populations 
de pêcheurs azenègues au sud du Cap Blanc: Zurara dénombre, pour 
la période allant depuis le commencement des expéditions júsqu’à 
1448, la capture de 927 personneg sur les côtes ouest africaines ( 882 ). 

Mais, de même que les Normands de Béthencourt cessèrent 
de faire des captifs à Lanzarote et Fuerteventura dès que les habi¬ 
tants se fussent soumis et faitg chrétiens en 1405 (888). Hnfant 
ordonna que lon ne fit plus de prlses dans la région d'Arguin, dês 
avant 1455, voulant remplacer faléatoire source de revenus occa- 
sionnée par le pillage et les enlèvements de captifs par 1’établisse-. 
ment de relations commerciales régulières. Le but final, outre ces 
motlfs économiques, était la conversion au christianisme des popu¬ 
lations du cru (88**). 

Parmi les «produits» traités à Arguin, les esclaves noirs achetés 
aux Árabes figuraient en bonne place: on en tirait toug les ana, dit 
Ca da Mosto en 1455. de 7 à 800 captifs qui étaient menés au Por¬ 
tugal (888). 


• (288) ZURARA: 1949, P. 67-72. 

(288) ZURARA: 1949, p. 51-52. , • ' 

(888) ZURARA: 1949, p. 130. 

(881) ZURARA: 1949, p. 54. Les Européens des Canaries conlinuèrent 
à faire enlever les Canariens des íles paíennes pour les vendre comme esclaves 
en Espagne (CA DA MOSTO: 1948, (1950) p. 13. 

(882) ZURARA; 1949, p. 424. ' 

(888) le Canarien, wGRAVIEN: 1874, p. 151-155. • 

(88Í) CA D AMOSTO: 1948 (1950), p. 18: Dlogo GOMES: 1945, p. Í95. 
(888) CA D AMOSTO; 1949 (1950), p. 18. 




La place tenue par le désir de ?e procurer des esclaves dans 
la gcnèse raême des pré-découvertes est, on le voit, peu importante, 
II n’en sera pas de mêrae pour la période des découvertes. ^ 
L'on croyait, ne Toublions pas, les cotes sahariennes vides d’ha- 
bitants Mais quand on saperçut du contraire, et qu’en H41 
les premiers captifs furent ramenés au Portugal, les candidats aux 
voyages sur les côtes de Mauritanie ne manquèrent plus. La lecture 
de la Crónica de Guiné ne laisse aucun doute à ce sujet: ceux qul 
avaient traité jusque là à la légère ou même critique la politique de 
découvertes de Tlnfant, s'apercevaient que les expéditions saharien¬ 
nes pouvaient être largement rentables(^"). 


4) Epices, 

Les épices ont été au Moyen Age des denrées de première 
nécessité, dont le commerce était soigneusement organisé. Les pays 
producteurs étaient presque uniquement ceux d’Extrême-Orient 
(Inde, Chine, Malaise et surtout les Moluques) De là, par 
terre et mer, les épices arrivaient sur les marchés du Proche Orient 
(Constantinople, Alep, Beirout, et surtout Alexandrie), 

Les marchands chrétiens, principalement les Vénitiens et les 
Génois, les apportaient en Europe. C’était Ia source dhmmenscs 
revenus et d’une rivalité sévère entre les divers peuples chrétiens. 
Chãcun cherchait à se faire réserver pour lui seul prés des sultans 
le monopole de ce trafic rénumérateur. 

Ce commerce subissait le contre- coup des guerres et, après 
rexjDulsion des Croisés de Terre-Sainte {prise de Saint-Jean d'Acre, 
1291), les musulmans vainqueurs raidirent leur attitude. En 1300, un 
décret impérial prescrivait que toutes les épices passeraient par Le 
Caire, d’ oú elles seraient expédiées sur Alexandrie. 

L’accord entre Gênes et les Mongols, maítres de Bagdad depuis 
1258, pouvait avoir pour but, outre une alliance contre Tennemi 
commun, Tlslam, le détournement de la route des épices vers 1’IraE- 
Les chrétiens connaissaient, depuis les Croisades, Borigine des 
épices: les pays de 1’Océan Indien, 

II était donc naturel qu’ils aient cherché à se rendre-directe- 
ment dans les Indes, soit en se dirigeant droit vers 1’ouest, soit en 
contournant 1'Afrique, dont ils ne soupçonnaient pas Tiramense 
étendue vers le sud. Mais il est important de noíer ceci: pendant 


- (“O") ZURARA: 1949, p. 48. 

(w) ZURARA: 1949, p. 173 sec?. 

(808) Sur plusicurs dizaines de produits cités par TAiíglais Will Barrct 
à Alep en 1584, un seul provenait d'Afrique ocddentale, la malaguette 
(HAKLUYT, R.: r/ie Principal voyages..., hondon, Dént, vol. III, 1927» 
p. 341-343). 


tout le Moyen Age, la généralité des géographes adinettait que 1’0- 
céan faisait le tour de la terre. Par suite, il était possible selon eux, 
de faire par mer la liaison Océan Atlantique-Océan Indien. 

( Bien que Ia recherche de la route de BInde — donc de la route 

des épices ~ ait été Baffaire du XV” siècle et une conséquence de 
la découverte portugaise, il convient de noter ici, avant d'en parler 
plus longuement, que la tentative des Vivaldi (1291) se place peiit- 
-être dans le cadre des essais effectués pour trouver la route des 
épices et c est peut-être aussi en recherchant les Vivaldi dont on 
n’avait plus de nouvelles que leur compatriote Lanzarote Malocello 
devait arriver vers 1310 aux Canaries, Dans ce cas, Ia recherche des 
épices aurait contribué indirectement à la redécouverte des Canaries, 
Les Portugais de Bexpédltion de 1341 montrèrent en valn aux 
Canariens captifs les diverses épices (^°®)! ils ne les connaissaient 
— évidemment —pas. 

Mais à Bépoque des découvertes, au moraent oú les Portugais 
ont atteint BAfrique noire, on s'en préoccupe à nouveau. 

Alnsl, BInfant s'attacha les Services de Ca da Mosto en 1454, 
sa quallté de Vénitien lui laissant supposer qu'll serait partículière- 
ment apte à trouver des épices sur les côtes de Guinée 11 est 
dailleurs curieux de noter que notre Vénitien ne mentionne pas en 
avoir rencontré, nl en 1455, ni en 1457, et, chose plus extraordlnalre, 
que Pedro de Sintra, déqouvrieur en 1461-62 de la, future côte de 
Malaguette — Bactuel Libéria—n’en soufflé mot non plus... Y-a-til 
là sllence voulu de leur part? 

Pourtant, le commerce des épices comraença au moins en 1456, 
date à laquelle Diogo Gomes échangea au Rio Fancaso «le quart 
d’une mesure de malaguette en grains et en coques» (’“). Vingt ans 
après, le commerce de malaguette était bien organisé sur les côtes 
de Bactuel Libéria (“^8). 

La recherche des épices à donc joué un rôle pratiquement ine- 
xistant dans les pré-découvertes. Ce ne pouvait être qu’un mobile 
à très longue échéance; ce fut en fait le corollaire de la découverte 
de la route maritime des Indes. 

Les épices seront ensuite, à la fin du XVP siècle, parmi les 
produits qui alimenteront de façon appréciable le commerce du Golfe 
de Guinée, avant d’être Bun des buts principaux qui inciteront 
Colomb à traverser BOcéan pour chercher une route plus courte 


(808) AVEZAC, d’:1848, ir;p. 151. 

(810) CA PA MOSTO: 1948, (1950), p. 7.' 

(811) Diogo GOMES: 1940, p. 493.' Mais si les côtes du Golfe de Guinée 

étaient dès la fin du XV® siècle exportatrices d’épices (malaguette ef poivre noir) 
il est à noter qu’au début du XVP et sans doute avant, la Mauritanie actudle 
était importatricè de clous de girofie, poivre et gingejnbre (FERNANDES, V.! 
1938, p, 61), ' 

(”i8) LA FOSSE, Eustache de: (14794480),, 1897, p. 174,201., ■ 
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vcrs rinde. De sou côté, le Portugais Covilhaw (H87), par d autres 
voies, tâchait lui aussi de résoudre au profit de sa patrie le problème 
des épices. 

5) Ptodüits divers, 

Outre ceux précédemment cltés, d’autres prodults ont eu leur 
importance pour amener les navigateurs au sud du Maroc. 

Idrisi parle, d’après le Uvre des Mermlles. d’un navire franc 
qui serait allé dans une ile océanique, Râcâ, non identifiée, chercher 
des fruits serablables à des grosses figues,^ corame antidote con^e 
les poisons (®“). Rappelonsrnous que des siècles plus tard, Louis Xi 
envoya en 1483 Georges Paléologue de Bissipat dans Hle Santiago 
du Cap-Vert cbercher des tortues, remède employé alors contre la 
lèpre(^^^). 

Autre produit pharmaceuíique alors recherché: le sang de dra- 
gon, que les navigateurs recueillirent aux Canaries 

Les produits tinctoriaux furent trouvés dans le niême archipel: 
^bois de teinture rouge analogues au brésil, mais que les connaiS'' 
seurs disent n’être pas du brésil; outre des écorces d arbres teignant 
égálement en rouge. ainsi que de la terre rouge» orseille ( ) . 
- Les cuirs étaient égálement fort reclierchés aux Canaries 
comme ils formeront plus tard un élément important du trafic du 
Sénégal(®“). 

6) Aspect financier et économique des pré'‘décomertes. 

Qui financait et comment étaient financées les expéditions de 
cetfe époque? 

Nous ne parlerons pas évidemment ici des navires poussés 
par hasard par la tempête au-delà de leur port de destination, mais 
seulement des expéditions faites volontairement. 

Les risques étaient gros en effet de s’éloigner hors des routes 
maritimes connues: cela éliminait d’office bien des candidats à 


(8«) EDRISI. 1866, p. 64. . 

(»w) LA RONCIERE, Ch. de; 1925, T. II, p. 29-31. • 

(SIS) le Canar/en in GRAVIER. G.: 1874, p. 56 et 65. 

.(318) Expédition. portugaise de 1341, in d’AVEZAC: 1848, p. 149, 

(511) «Oursolle, qui vault biaucoup d’argent, qui sert à tainture» (le 
Canarren. m GRAVIER, G.: 1874, p. 56). 

(318) Expédition portugaise de 1341, fn d'AVEZAC: 1848, p. 149. le 
Canarícn, in GRAVIER: 1874, p. 56; CA DA MOSTO: 1948 (1950), p. 12. 
(»w) .FERNANDES, V.:. 1951, p. 19. 


1’aventure qui, à moins de posséder personnellement un navire, ne 
pouvaient trouver de commanditairés. 

Seuls des Etats (Castille, Aragon, Portugal, etc.), de puis- 
santes sociétés commerciales ou de riches particuliers pourront donc 
se mettre sur les rangs pour la découverte proprement dite, des 
personnages de moindre envergure—les futurs «interlopes» ■— 
exploitant ensuite pour leur compte personnel les pays nouvellement 
trouvés (razzias d’esclaves aux Canaries, trafiquants de malaguette 
et d’or en Guinée après 1470). 

Ce furent les puissants intérêts éconoraiques génois, Tedisio 
d’Oria en particulier, qui financèrent 1’expédition des Vivaldi 
(1291), avec sans doute comme enjeu le commerce des épices (^“'’). 

C’est au Service du roi du Portugal que Lanzarote Malocello 
arriva puis séjourna aux Canaries, 

L'cxpédition de 1341, conduite par le Florentin Angiolino dcl 
Tegghia et le Génois Niccoloso di Recco était une entreprise offi" 
cielle, financée par le roi de Portugal. Le matériel et la troupe 
embarqués laissent supposer que le but était Ia conquête des íles. 

Doublement officielle —puisqu’elle avalt égálement l'appui du 
Pape Clément Ví— était la campagne de conquête des íles que 
préparait Humbert de Dauphiné pour le compte de Luis de Ia 
Cerda, «prince de la Fortune» (1344). Douze huissiers de trans- 
port et six galères étaient prévus (®^^). 

Deux expéditions de Majorque, en date de 1342, sont dues 
à l’initiative privée: celle de Francesc Desvalers et celle de Domingo 
Gual (®““), Mais il s’agit ici, comme pour la précédente, non d’un 
voyage de découverte, mais de retourner aux íles «retrouvées». 

Faute de documents, nous ne pouvons savoir qui a iinancé 
l’expédition de Jacme Ferrer sur les côtes du Sahara. Là aussi, le 
but recherché, le trafic de Tor, était assez alléchant pour tenter 
même un armateur privé de cette cité de Majorque d’oú partit 
Ferrer. 

Les expéditions ibériques, tant officielles que privées, conti- 
nuent pendant la seconde moitié du XIV® siècle vers les Cana- 
ries(^^'’). 

Nous sommes mieux renseignés sur le voyage de Jean de 
Béthencourt. Nous avons affaire ici à une entreprise privée d’un 
chevalier moyennement riche, qui hypothèque son avoir pour finan.- 
cer son expédition de conquête des íles (®^^). Mais 1’entreprise 
dépassait certainement les possibilités financièreg de Béthencourt. 


(330) la RONCIERE, Cb. de: 1925* 5, p. 50-52. 
(031) LA RONCIERE, Ch. de: 1925, II, p. 7-8. 
(823) PEREZ EMBID. F.: 1948, p. 85-86. 

(833) PEREZ EMBID, F.: 1948, p. 87-101. 

( 82 - 1 ) LA RONCIERE, Ch. de: 1925, II, p. 17. 
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L’argent devait manquer ainsi que les vivres et, ne pouvant rien 
obteiiir auprès de la France, alors en pleine auarchie il vint 
faire hommage de sa conquête au roi de Castille, De Béthencourt 
obtint de percevoir le cinquième des marchandises qui iraient en 
Espagne et le roi, de son côté, lui fit donner la somme de 20.000 
«mauinzins» et le droit de battre raonnaie aux Caiiaries, II obtint 
du roi «une iief bien artillée» avec 40 hommes, 4 tonneaux de vin, 
17 sacs de farine, etc. 

Ces privilèges lui furent confirmés plus tard et il obtint éga" 
lemènt 1’aide financière et matérielle de bourgeois de Séville 

Il e§t intéressant de noter l’avis autorisé du rédacteur du Ca/ia- 
rien lorsqu’il parle des possibilités de conquête sur le continent 
même, à effectuer par des princes chrétiens: il semble impliquer 
qu’une telle expédition est impossible par “des moyens privés mais 
fait ressortir qu’«ilz pouroient faire à pou de frais: car Portugal et 
Espagne et Aragon les fournyroient pour leur argent, de toutez 
vitailles, et de navires plus que nul autre fois, et aussi de pillos qni 
savent les pors et les contrées» 

Les préliminaires de la découverte portugaise vont confirmcr 
la justesse de ce point de vue. 

DInfant prend à sa charge les frais des expéditions car si lui 
DU un autre seigneur ne s'en occupait pas, les marins ou les mar" 
chands ne le feraient pas à leur place car il est clair que ces der- 
níers ne navigueraient que là oü ils seraient sürs de faire leur pro" 
fit DInfant avança effectivement pendant douze années les 
sommes nécessaires au financement de la découverte 

Les premiers voyages ont donc surtout été dús au début à 
1’initiative publique, à des princes ou à de riches collectivités; fini- 
tiative privée a suivi le mouvement lorsque la péríode pionnière une 
fois passée, les profits ont fait de ces expéditions une entreprise 
payante. 

Le côté éconoraique du problème avait une grande importance, 
même lorsqu’il s’agissait de princes, car ces derniers avaient des 
comptes à rendre auprès de leur suzerain et même de Topinion 
publique. 

Pour les mandataires des gros intérêts économiques comme les 
expéditions financées par les villes marchandes de la Méditerranée, 


Le Canaríen. in GRAVIERí 1874, p. 86-87. 

' (326) Le Canarien, in GRAVIER: 1874, p. 38.40. 

(33^ Le Canarien, in GRAVIERí 1874, p, 136-137. Avant de quitter les 
Canaries, Jean de Béthencourt affirme à nouveau devant tous selgneurs assem- 
blés au chêteau de RubicOn son droit au quint «de toutcs choses» (4°, p, 180). 
(328) Le Canarien, in GRAVIER: 1874, p. 83-84. 

(328) ZURARAi 1949, p. 43-44. 

(333) ZURARA: 1949, p. 50. 
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la rentabilité de Tentreprise était naturellement le preraler soud. 
Rentabilité à longe échéance parfois, certes, comme c’était le cas 
pour 1 expédition des Vivaldi ou même la découverte portugaise, 
mais rentabilité immédiate aussi. 

Les capitaines, chaque fois qidils le pouvaient, essayaient de 
couvrir les frais du voyage. Cela va de soi. 

Dexpéditlon portugaise de 1341 rapporte des captifs, des peaux 
de clièvre et de phoque, du suif, de Tliuile de poisson, du bois de 
teinture (33^). 

Tous les voyages aux Canaries, nous l’avons vu, semblent avoir 
ramené des esclaves. De Béthencourt recherche cuir, graisse, 
orseille, sang de dragon, etc. (332) et les expéditions portugaises 
antérieures à 1434, faute de rempllr leur mission, le doublement 
du Cap Bojador, reviennent avec des priseg faites sur les côtes 

musulmanes (333), 

Cela explique que, dans les premières années de la découverte,^ 
jusqu’à ce que des relations commerciales normales soient venues 
remplacer 1’état de choses ancien, .les Portugais, dont le but véri- 
table était la découverte et le trafic, aient pratiqué l’enlèvement 
des esclaves sur les côtes sahariennes. Ce ne pouvait pourtant itre, 
pour le réaliste Infant, qu’un pis-aller nécessaire pour faire taire 
les critiques dont il était l’objet dans son pays, tant de la part du 
peuple que des grands: nul profit ne sortirait jamais, pensaient-ils, 
de ses coüteuses entreprises (33^), 


bj-RAISONSPOLITIQUES. 

Mais les raisons économiques ne suffiraient pas à expliquer 
l’ensemble des pré-découvertes. Les nations ont pris conscience 
d’elles-mêmes au Moyen Âge et 1'expansion territoriale ira souvent 
de pair avec le désir de conquérir des marchés. 

Par ailleursi la grande époque des Croisades est révolue avec 
la prise de Saint-Jean d’Acre en 1291 mais le goüt des aventures 
lointaines n’en est pas mort pour autant: bien des seigneurs cher- 
chèrent à employer leur dynamisrae de façon profitable en s'ins- 
tallant dans des terres nouvellcs oú des fiefs étaient à créer ou à 
servir leur prince dans des expéditions dont ils comptaient bien 
tirer avantages et honneurs. 

Les différents peuples intéressés réagiront de façon diverse 
selon leurs mobiles. 


(331) AVEZAC, d’: 1848, II p. 149. 

(332) Le Canarien, in GRAVIERí 1874, p. 56. 

(333) ZURARAi 1949, p. 51-52, 

(331) ZURARAi 1949, p. 99. 




1) Gênes. 

Notons que les Génois étaient déjà, à la fin du XIII® siècle, 
au courant du trafic des épices, ayant des compatriotes installés à 
Bagdad dans l’empire mongol. Le Khan raongol de Persc, Aigoun, 
catre en relations en 1290 par leur interniédlaire avec le Pape et 
lè roi de France pour leur proposer une alliance contre les rausul- 
mans d’Egypte. Ce sont des Génois qui lancèrent alors sur TEu" 
phrate les galères destinées au blocus d’Adea 

II n’cst donc pas étonnant que des Génois, les Vivaldi, aient 
été les premiers à s’élancer vers le sud en 1291: ils pouvaient cher- 
chcr â tendre la main à ces compatriotes installés dans le Golfe 
Pérsiquc, Mais leur but était économique comme il convenait à 
cette république marchande. 

L’expédition de c. 1336 de leur compatriote Lanzarote Maio- 
cello est, nous l’avons vu plus baut, à placer dans un cadre tout 
différent, Ce n’est pas un voyage génois mais un voyage effectué 
par un Génois au Service et pour le compte du Portugal. 

On a pu disserter sur la raison qui l’a amené.aux Cana- 
ries II a pu chercher à se tailler un fief en terre paienne pour 
son compte personnel. Bornons-nous à signaler qu'il tient ce fief — 
les íles de Lanzarote et de Gomère — du roi du Portugal, dont il 
est le vassal 

Le planisplière d’Angelino Dulcert (1339) et d’autres à sa 
suite portent sur Tile de Lanzarote la croix génoise en l’honneur 
de son découvreur. 

Génois aussi est Niccoloso di Recco, qui visita l'archipel en 
1341, également pour le compte du roi du Portugal. 

N’oüblions pas non plus la grande place tenue par les Génois 
à Ceuta et sur les côtes marocaines à partir du XII® siècle(®®®). 

Les Génois ont donc tenu un rôle important dans les pré^décoU" 
vertes, mais, à Tencontrc de ce qui s'est passé en Mer Noire, ils 
h’0nt pas cu dans le Ponant de politique autre que commerciale. 

2) ArãffOfiãís et Majotquins, 

Dès le XIII® siècle les Catalans fréquentaient le port de Ceuta, 
oü ils étaient en rivalité avec les Génois. Catalans étaient proba- 
blement les Calcurini qui attaquèrent ce port en 1234 


(385) KAMMERER. A.: 1929, II, p. 283-284. 

(333) FERNANDES, V.; 1940. p. 99, le croyait lépreux. 
(38T) VERLINDEN, Ch.: 1958,'p. 1197. 

(3»8) DUFOURCO, C: 1955, p. 70-72, p. 87-88, p, 98-101. 
(333) DUFOURCO, C.: 1955, p. 92-99. 


La reconquête espagnole agrandit considérablement l’Aragon 
(Baléares, 1229-1233; Valence, 1238) et sa puissance s’accrut 
encore par la prise de la Sicile. 

En pleine cxpansion territoriale au XIV® siècle, il était naturel 
que l'Aragon cberchât à s'installer aux Canaries comme en Médi- 
terranée, 

La convention de Soria (1291) avait pourtant restreint sa limite 
d’expansion en Afrique; Toucst de la Moulouya était réservé aux 
Castillans et Test aux Aragonais, Mais le traité était limité au 
continent africain et non à l’Océan et aux íles océanes, dirent les 
Aragonais (®'‘“), Aussi, ne nous étonnons pas de voir plusieurs 
expéditions aragonaises aux Canarjes et sur les côtes sahariennes 
au XIV® siècle, dès que l'archlpel rcconnu par Malocello fut porté 
sur les cartes. 

Immédiaíement après Texpedition portugaise de 1'341, nous 
notons l’expédition privée de Francesco Desvalers (1342), celle, 
semi-officielle, de Domingo Gual (1342), puis celle, officielle cette 
fois, d'Arnau Roger (1352), sous les auspiccs du roi d’Aragon et 
Catalogue Pierre III qui, en 1343, venait de prendre possession 
de Majorque, Le but en est plutôt la colonisation et la conversion 
de l'archipel, mais il était bien spécifié qu’au cas de découvertè 
d’iles nouvclles, celles-ci relèveraient du roi d'Aragon. Gn signale 
d’autres expéditions aragonaises semi-officiclles, à but missionnaire, 
vers 1370 et 1386 (®'‘^). 

Nous ne possédons màlheüreusement pas de documents sur 
la seule expédition aragonaise ayant pour but la côte africaine. 
celle de Jacme Ferrer de 1346; les’volumes correspondânt aux 
années 1345 à 1348 des «Extraccio d'oficis» manquení aux archives 
de Majorque (®^®). Cette expédition était faite en violation de la 
convention de Soria mais la Castille et 1’Aragon étaient alors en 
mauvais termes (®“). 

Les Aragonais ont donc eu un grand rôle dans les expéditions 
canariennes, mais non sur la côte opposée qui était interdite par 
traité, la seule exception ayant été le voyage de Ferrer, resté sans 
résultat. 

3) Càsíillans, 

La Castille devint, à la suite de la bataille décisive de Las 
Navas de Tolosa (1212) riveraine du littoral sud-ouest de la pénin- 


(880) PEREZ EMBID, F.: 1948, p. 44-45. 

(881) PEREZ EMBID, F.i 1948, p. 81-94. ' 

' (888) SERRA RAFOLS, E.i 1940-44, p. 201, N", 17; PEREZ EMBID: 
..1948, p. ,105., ^ ' 

(888) HALPHEN, H. et SAGNAC, P.i Í931v VII, p. 166-167.. ; 


68 


sule ibériquc. Après la prise de Séville (1248), le roi de Castille 
amorça sa politique d’intervention maritime contre Grenade et le 
Maroc. En 1260, un raid le mit pendant quelques jours en posses^- 
sion de Salé (^^^). Mais la reconquête n’étaií pas terminée en 
Espagne, ce qui détourna la Castille de ses projets marocains, bicn 
qu’elle réservât ses droits, par la convention de Soria (1291), 
comme nous f avons vu, sur les territoires à Touest de la Moulouya, 

Tarifa sur le Détroit était aux mains des Castillans depuis 
1291 et Àlgésiras depuis 1342-1344. 

C’est exactement à cette époque que 1’Iafant de Castille Luis 
de la Cerda reçut du Pape Clément VI l’investiture des Cana- 
ries (^“): le souverain Pontife préconisait dans tous les Etats chré- 
tiens, à l'égal d’une croisade, la conquête des Canaries. Cette expé- 
dition aboutit au simple voyage de quelques navires vers l’ar- 
chipel(®^®). 

Les voyages castillans ““ surtout des razzias privées pour se 
procurer des esclaves, se poursuivirent pendant toute la fin du 
XIV“ siècle, mais ce fut en définitive le Français Jean de Béthen- 
court qui, en faisant hommage de sa conquête au roi Henri III, 
rattacha le premier Tarchipel canarien au royaume de Castille. 

Ce dernier garda longtemps une attitude passive concernant 
sa possession. De ce fait cette dernière sera meiiacée par le Por¬ 
tugal: la question de la souveraineté des terres relevant de la Cas¬ 
tille et du Portugal sera résolue plus tard, d’abord par un arbi- 
trage du Pape Eugène IV, qui donna en 1431 raison à la Castille, 
puis au traité d’Alcaçovas (4 septembre 1479) et de Tordesillas 
(7 juin 1494) (’«). 


4) Français, 

A part le possible voyage involontaire de matelots de Cher- 
bourg (avant 1312), l’intervention des Français se borne à un 
épisodc unique (®^®) mais important: Texpédition de Jean de Béthen- 
court (1402-1405). Elle est typique de celles que pouvaient entre- 
prendre des seigneurs en quête d’aventures ,et de terres à inféoder. 


(s«) DUFOURCQ, C.: 1955, P. 76. 

(3«) Bulle du Pape du 15 novembre 1344, PEREZ EMBID, V.i 1948, 
p. 73.81. 

(MO) LA RONCIÈRE, Ch. de: 1925, II, p. 7.8. 

(s^f) Sur Icg rapports de la Papauté avec les Espagnols et les Portugais 
au XV* siècle, voir WITTE, Ch. M. de: Les bailes poni$cales... 1953-1958. 

(^^“) Nous aurons Foccasioii de parler plus loin des prétendus voyagés 
dieppois à la côte de Guinée. 


Notre Normand pense évidèmment cl’abord â son süüerâin le 
roi de France pour l'aider mais avec un grand réalisme se reód 
compte qu’il n’a aucune aide à attendre de ce côté (“),.Afin de 
pouvoir continuer son entreprise, il en fait hommage au roi de Cas¬ 
tille, qui, en contrepartie, lui donna la seigneurie de l’archipel (^‘'°). 

Les ambitions de Béthencourt ne se bornent pas aux Canaries: 
il a 1’intention de rechercher sur la terre ferme un port qu'il pour- 
rait fortifier le moment venu, afin de soumettre le pays avoisi- 
nant (””). II compte même aller plus loin, jusqu’au Fleuve de l’Or 
du Frère mendiant. «Car s'il en venoit à bonne fin ce seroit gran- 
dement l’onneur et le prouffit du royaume de France et de tous 
les royaulmes chrétiens» (’’®^). 


5) Portugais. 

Autrement importante allait être la contribution portugaise, 

Dès 1180 et 1182, on voit les Portugais attaquer Ceuta; au 
XIIP siècle, ils trafiquent dans ce port tout en termínant la recon¬ 
quête de la Métropole. Le roi Denis (1278-1325) et ses successeurs 
firent même des incursions sur la côte raarocaine (®®®) et envoyèrent 
des expéditions aux archipels vers 1336 et en 1341 ('‘“^). 

Mais les Portugais n'entrèrent véritablement en scène qu^avec 
la prise de Ceuta (1415), expédition très habilement préparée et 
menée, dont le mobile principal semble bien avoir été, comme le 
dit Zurara, le désir des Infants d’accomplir Une action d'éclat. 
Leur père, le roi Jean PL voyait plutôt les inconvénients politiques 
de cette campagne, dont le principal était de permettre à son ennemi 
le roi de Castille soit de se jeter sur son pays dégarni'de défen- 
seurs, soit d’accroitre sa puissance par Pannexion du royaume de 
Grenade, désormais coupé du meilleur port par lequel les armées 
rausulraanes pouvaient passer en Espagne (^®“). 

La prise de Ceuta fut effectiveraent un beau coup de main 
comme les airaaient les seigneurs du Moyen Âge plutôt qu’une 
vérltable opération guerrière destinée à aceroítre le pays d’une nou- 
vellc place forte: 1’expédition revint au Portugal couverte de gloire 
et les infants furent faits dues par le roi à leur retour, 

(®'‘°) Le Cansrien, in GRAVIER, G,: 1874, p, 86, , 

(®*50) Le Canarien, in GRAVIER, G.: 1874, p. 38-39. 

1®''^) Le Canarien, in GRAVIER, G.: 1874, p, 86-87. 

(■132) le Canarien, in GRAVIER, G,: 1874, p. 101, 

(358) DUFOURCQ, C,: 1955, p. 71-72 et 91. 

m MACHADO, F. in BAIÃO, etc.: 1937, p. 270-271: Ch. VERLIN- 
•DEN: 1958, p. 1173-1209, 

(335) ZURARA: 1934, p. 16-19, ' . • ' ' 




L'exploration de Vespace océanique à l’oüe$t et au sud-ouest 
du pays debuta plus tard, vers Hl 9, avec la découverte des Madè- 
res C’est bien d’expansion terrítoriale qu’il s’agit désormaís. 

Le peuplement de l’archipel commence en H25 et Gonsalves 
Zârgo est anobli, tandis que les leítres royales et des bulles ponti" 
ficales donnaient à Farchipel leur statut juridique 

En H24 eut lieu Firaportante expédition contre la Grande 
Canarie commandéc par Fernando de Castro Vers H26 se 
place 1’expédition de Gonçalo Velho le long de Ia cote au delà du 
Noun, Bien que Diogo Gomes le fasse aller jusqu’à Terra Alta, il 
n'est nullement assuré qu’il ait franchi le Cap Bojador au sud 

Peut-être dès 1427, mais de façon certaine avant 1439, scpt 
iles des groupes orientai et central des Açores — archipel reconnu 
dès le milieu du XIV“ siècle—étaient retrouvées par des naviga- 
teurs dont nous ignorons le nom C*®). 

Aussi lorsque Gil Eanes doubla en 1434 le Cap Bojador, nous 
n’assistons pas au commencement d’un nouvel état de choses, mais 
à une simple continuation, sur des côtes inconnues, du fonctionne- 
hent d’un mécanisme bien au point, Le dérouleraent régulier des 
découverte prouve la maítrise des équipages portugais, dont Fexplo- 
ration des parages océaniques, à près de 2,000 Icm, des côtes de 
leur patrie, distance des Açores à Lisbonne, leur fait acquérir pcu 
à peu une expérience de FAtlantique que, seuls parmi les peuples 
chrétiens, ils sont à posséder pendant la majeure partie du XV® 
siècle, 

Au point de vue mondial, 1434 est la date importante. Au point 
de vue des Portugais. c’est une simple étape, décisive il est vrai: 
cest 1415 qui est pour eux la date capitale de leur expansion outre- 
-mer (®”). 

cj-RAISONS RELIGIEUSES 

II très difficile de faire le départ entre les motifs véritables qui 
ont été à base des pré-découvertes. Es^il une expédition chrétienne 
médiévale qui n’ait mis en avant, lorsqu’il s’agissait de íorganiser 
contre un pays infidèle ou même schismatique ,le désir de croisade? 


(3=«) Volr BAIÃO: 1937, p. 276-277; D. LEITE: Coisas... 1941, p, 119. 
LA RONCIÈRE: 1925, 11, p. 36-38; MACHADO, F. in BAIÃO: 
1937, p. 276-284, Sur la découverte et le peuplement des Madères, voir D, 
LEITE: Coisas... 1941. p. 109-125. 

PEREZEMBID.F.: 1948, p. 123. 

Academia Portuguesa da História; 1940, p, 187. 

{««») LEITE, D,: 1941, p. 180, 

(ífli) Voir sur les débuts de Texpansion pôrtugaisc: BAIÃO, A. História 
da expansão portuguesa no mundo, 1937; LANNOY, C. de et VAN DER LIN- 
DEN, H.: 1907, p. 1-45. 


La Chrétienté avait trop souffert de 1’lslam pendant des siècles 
pour ne pas chercher à prendre sa revanche, Les Croisades avaient 
répondu à ce besoin mais au XIIP siècle, à part de rares excep- 
tions au nombre desquelles il faut placer les cxpéditions de Saint 
Louis et la reconquista ibérique — Fesprit de croisade avait fait 
place aux intérêts de chaque nation... 

Par exemple les Génois ont défendu Ceuta contre les chré¬ 
tiens en 1234 et vers 1412 le roi de Portuga] hésitait à attaquer 
le Mérinide à Ceuta pour ne pas affaiblir le royaunie de Grenadc 
et être ainsi une cause daccroissement des Etats de son ennemi 
le roi de Castille. 

II n en reste pas moins que la religion a été un motif puissant 
qui a pesé à de multiples reprises dans la balance pour les expé- 
ditions effectuées dans les régions que nous étudions, Le monde 
méditerranéen est bien pour toute Ia période considéré, partagé en 
deux partíes: 1 Islam et la Chrétienté, en état de guerre quasi per- 
raanent Fun contre Fautre, malgré de temporaires alliances partiel- 
les de certains princes ou communautés devant un danger commün. 

Nous avons vu que les côtes du Maroc avaient subi, au cours 
des luttes de la reconquista, à plusieurs reprises, les attaques des 
escadres chrétiennes (Portugais en 1180, 1182 et Calcurinj en 1234 
contre Ceuta; Castillans contre Salé, 1260; expédition contre Lara- 
che en 1270;Portugais avant 1341, etc.). 

A la fin du XHI® siècle, au raoment oü les Croisés perdént 
leur dernière place forte en Terre Sainte, se font jour les premières 
tentatives dencerdement de Flslam, Le plan des chrétiens est de 
donner la main aux Mongols encore paiens qui dominent à Bagdad 
depuis 1258. C est ainsi qu’après avoir envoyé en 1285 un émissaire 
parcourir les capitales de FEurope, le Khan de Perse Aigoun entrait 
en relations en 1290 avec le Pape, auquel il envoyait une lettre par 
1 intermediaire du Genois Buscarello; il procedait de même avec 
Philippc le Bei: il y étalt proposé un plan de campagne contre les 
musulmans d’Egypte, son ennemi et celui des Croisés 

Ni le Pape ni le roi de France n’intervinrent, mais par contre. 
les Génois, forcément au courant de Faffaire, Buscarello étant des 
leurs, envoyèrent des hommes pour mettre en construction des galè- 
res_^dans le Golfe persique, destinées au blocus d'Aden. 

' L’idée de ruiner le trafic de Finde avec Flslam par le blocus 
d’Aden au moyen de croisières génoises fut reprise par Guillaume 
Adam: les navires auraient été construits sur le Golfe Persique 
(1317), La même idée est suggérée par Jordan Catala, missionnaire 
français de la région de Bombay (1321.) (®®) ., 


KAMMERER, A.: 1929, 11, p. 283-284; LA RONCIÈRE: 1938, 

P.76. 

Guillelmus ADAE: De modo Saracenos extirpandi, /n Recueil des 
Hist, des Croisades (doc, Arraéniens, T. II, p, 550). 
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Nous avons vu qu’à l’ouest les Vivaldi, prolitant certainement 
de renseignements recueillis auprès de Buscarello, tentèrent, mais 
pour des f^ins commerciales, de donner la main à leurs lointains com" 
patriotes menant à leur façon la Croisade dans l’Océan ladlen. 
Car ce n’est certainement pas par hasard que leur entreprise (1291) 
eut lieu un an après Tarrivee de Buscarello en Italie. 

Mais la Chrétienté allait laisser passer cetíe occasion unique 
d'cncercler f Islam avec l’aide des Mongols de Perse; ces derniers 
devinrent rausulmans cn effet précisément à cette époque, vers 1300, 
et la solidarieté religieuse allait bientôt jouer entre eux et les sultans 
mameluks du Caire. 

En outre, bien des points d’appui chrétiens allaient disparaltre 
en Orient au cours du XIV siècle: sud de la Géorgie, Arméníe 
cilicienne, région de Nicée et de Brousse, sans compter en Afrlque 
la Nubie, oü seule la région d’Alwa reste chrétienne, UAbyssinie, 
.royáume du «Prêtre Jean», reste le dernier rempart de la chrétienté 
en Afrique» 

Après la chute de Saint-Jean d’Arc (1291), les projets de Croi¬ 
sade çontinuent cependant, mais avec cette fois, outre les campagnes 
militaires, l’idée de convertir les musulmans! c’est l’époque de 
Ramon Lull, de Majorque, qui à trois reprises est allé au Maghreb 
prêcher le Christanisme (Tunis, 1291; Bougie, vers 1305 et 1314). 
Les émissaires du Doctor illuminatus pénétrérent même profondé- 
ment à Fintérieur du continent avant.1283 (^“'‘), Quand Lull songea 
à la conquête de la Berbérie par les Chrétiens, Ceuta est nommée 
en bonne place (“=). 

Nous vênons de voir qu’Adam (1317) et Catala (1324) pré- 
conisaient la ruine de 1’Islam par le blocus d'Aden. Mais tout ceei 
resta a l'etat de projet et les musulmans restèrent puissants au 
Maghreb et en Orient. 

A la fin du Moyen Age, un nouvel élément prend de Flmpor- 
tance pour tous ceux qui ont pour but la croisade et la conversion 
de 1’Afrique: la recherche du Prêtre Jean (''‘'*'), en fait 1’empereur 
d^Abyssinie, souverain chrétien sur Fappui duquel l’on compte pour 
pendre 1'Islam à revers. 

Après 1’avoir recherché du côíé de 1’Asie, on Hnit par le loca- 
liser en Afrique orientale; et des relations s'établirent au XIV® 


(39Í) LA RONCI6RE, Ch. de: 1925,1, p. 109-112. 

, (M5) BAIÃO, A., etc.: 1937, 1, p. 123; DUFOURCQ, C: 1955, p. 74. 

Sur le Prêtre Jean et Tôrlgine de sa légende, voir MARINESCU, 
Ç.: Le Prêtre jean, son pays 1’expticaiion de son nom, Buli. de la Sect. Histor. de 
TAcàd. roumaine, Bucarest T, IX, 1923; LA RONCIÈRE: 1, p. 57 seg,; KAM" 
MERÉR, A.; 1929, T. II, p. 273-277. 
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sièck entre la Chrétienté occidentale et les royaumes de Nubie et 
dAbyssinie séparés par 1'Islam du reste du monde chrétien (“"). 

II était donc permis de supposer qu'en faisant par 1’ouest le tour 
de TAfrique, on finirait par trouver le fameux monarque. 

Mais en attendant ce jour, les Chrétiens eurent, avec la redé- 
converte des Canaries, une occasion inespérée d’étendre le domaine 
de leur religion. 

Dès les premières années (1344) lon voit le pape Clément VI 
préconiser la conquête et la conversion des Canaries à 1’égal d’une 
croisade (®“®). 

L’expédltion aragonaisc d’Arnau Roger (1352) a un but essen- 
tiellement missionnaire; la construction d’églises est prévue et Clé¬ 
ment VI, par bulle du 7 novembre 1351, nomme un évêque des lies 
Fortunées (‘'®‘’). Une nouvelle tentative de conversion des íles a 
lieu en 1486: c'est sans doute à cette époque que partirent les trois 
frères tués par les Canariens en 1391 et dont Gadifer de la Salle 
retrouva le testament en 1403 à la Grande Canarie (*''“). 

Pour en terminer avec 1’archipel, disons que ce sont les Nor- 
mands de Béthencourt qui commencèrent la véritable conversion 
des iles (Lanzarote, Fuertevcntura) (®’^), Jean de Béthencourt 
avait en effet avec lui deux ecelésiastiques, Pierre Bontier, moine 
et Jehan Le Verrier, prêtre, rédacteurs du Canarien, récit de l’ex- 
pédition. La présence même de ces deux personnages prouve 1’inten- 
tion de Jean de Béthencourt, affirmée dans la relation (®^U de con¬ 
vertir les habitants au Christianisme. Notre Normand, qui avait 
des vues sur la côte africaine elle-même, comptait bien avoir ainsi 
de nouvelles du Prêtre Jean (“”), 

Les motifs religieux entrèrent également en ligne de compte 
pour les premières expéditions portugaises. Le roi Jean I se ren- 
seigne sur le point de savoir si la prise de Ceuta devait être «un 
Service rendu à Dieu, car cette question est la base sur laquelle il 

convient de bâtlr notre travail»(”U' 


(3«7) MARKHAM, C: 1912, p. 35-38; LA RONCIÈRE, Ch, de; 1925, 1, 
p, 61-70; HENNIG, R.11953,3, p. 11-23. 

(»“B) la RONCIÈRE, Ch, de: 1925, II, p. 7-8. 

(3«o)PEREZ EMBID, F.: 1948, p. 87-88. 

(870) Le Canar/en, m GRAVIER: 1874, p. 65-66. 

(”i) Le Canarien, in GRAVIER; 1874, p. 73-74 et 151. 

(872) Le Canarien, in GRAVIER: 1874, p, 13, Plus loin, il fait remarquer 
1’intérêt qu’auralt la Chrétienté entlêre à la conquête de rarchipel (p. 83). 

(878) Le CanaWen, ín GRAVIER: 1874, p. 85. 

(874) ZURARA: 1934, p. 17. Rappelons cependant les réticences du roi, 
qui craint, en prenant Ceuta, d'accroitre indirectement la puissance de son ennenii 
le rol de Castille, (p, 18). 
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Une bulle du Pape «concédait labsolution dang^ceíte croi- 
sade» (^”). Nous avons eu Toccasion de voir que ce n'était pas le 
seul motif de l’expédition, loin de là. Mais aux yeux du Pape, touíe 
expédition faite contre des terres infidèles — quelque soit le but 
véritable “ pouvait recevoir cette étiquette. 

La raison donnée à 1’expédition portugaise de 1424 contre les 
Canaries était à peu près semblable: il s’agissait «d’amener ses habi- 

tants au chemin de la vraie foi» (^^“) • 

Politique et religion, sans oublier le commerce, étaient étroite- 
ment liées: Texpansion íerritoriale pouvait aisément se camoufler 
derrière des motifs de propagation de la foi. Mais sans toutefois 
minimiser Umportance des facteurs religieux: 1 Infant était pro- 
fondément chrétien et ses panégyristes mêmes n auraient pas pu 
tracer son portrait — idéalisé, bien sür —corame ils lont fait, sil 
n'avait été à peu près conforme à la réalité (“”). 

Parmi les six raisons énumérées par la Crónica dos feitos de 
Guiné comme ayant occasionné la découverte. 4 sont relatives en 
totalité ou en partie, à la guerre contre les Musulmans et à la pro¬ 
pagation de la foi, Les voici: 

— 2: Trouver des Chrétiens dans les terres à découvrir pour 

pouvoir aborder sans danger et trafiquer; 

— 3: Savoir la puissance exacte des Maures en Afrique afin 

de pouvoir mieux les combattre; 

— 4: Aucun roi ou seigneur chrétien non portugais n’avait 

voulu 1’aider à combattre les Maures; Plnfant voulait 
savoir si en Afrique il trouverait des princes chrétiens 
pour l’aider contre Fennemi comrnun; 

— 5: Le désir de convertir au Christianisme les populations 

rencontrées 

A en croire Zurara, le motif religieux aurait donc été détermi- 
nant pour la découverte des côtes ouest africaines; il y a là une exa- 
gération due au désir de plaire du chroniqueur. Le motif est surtout 
économique en réalité; le 3“ est peu probant, le seul Etat musulman 
du secteur étant le Maroc, dont la limite s’arrêtait au désert, k cote 
étant pratiquement inhabitée depuis le Dra, donc sans influence 
sur la puissance du sultan; la 4“ peut s’entendre comme la recherche 


(875) ZURARA: 1934, p. 57; WITTE, Ch. M, de: 1953, p. 686-696. 

(8«) AZURARA: 1934, p. 92. 

(877) AZURARA: 1934, p. 87-92. Volr sur Tlnfluence du facteur croisade 
dans la découverte portugaise F. MACHADO In BAIÃO: 1937, p. 311-337. 

■ (878) AZURARA: 1934, p. 95-97. Voir aussi: BARRADAS DE CAR¬ 
VALHO, M,: h'i4éologié teligim& dans la Crônica dos {sitos de Guiné de 
Gomes Eanss de Zurara, Buíl. Et. Port. T. XIV, 1955'56, p, 34-63, 
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du Prêtre Jean; quant à la 5°, on sait que Tlnfant se borna à faire 
baptiser les captifs razziés sur les côtes de Mauritanie sans chercher 
à convertir les Noirs animistes rencontrés à partir du Cap Vert. 

II est à noter cependant, dkprès les travaux récents de Ch. M. 
de Witte, que le Portugal n’a pas été poussé à la découverte par 
la Papauté, qui n’avalt pas d’idée préconçue à ce sujet mais «s’cst 
bornée à intervenir chaque fois qu’on la sollicitait pour un motif 
qui lui paraissait juste» (”“). 

La raison religieuse a donc en réalité pesé d'un faible poids 
sur les pré-découvertes, Et rappelons nous que Valentim Fernandes, 
impartial en cette affaire, car non Portugais, parle uniquement de la 
recherche de For comme mobile de Tlnfant C*®") cé qui, tout en étant 
exagéré dans le sens contraire, doit tout de même être plus proche 
de la vérité que les dires obligatoirement courtisans de Zurara, 

dj - LE PROGRÉS DES CONNAISSANCES GÊOGRAPHL 
QUES. 

Nous vivons à une période qui a vu 1'aboutisseraent de la 
découverte du globe: l’homme a peu a peu explore tout son domaine 
et cherche déjà à se lancer dans les espaces interplanétaires. 

L’liistoire a connu ainsi plusieurs grandes périodes de curiosité 
géographique: TAntiquité a été l’une d’elles, le Haut Moyen Age 
arabe également, Le Moyen Age finissant fut marqué par le renou- 
veau de la cartographie et aussi par le goüt des ouvrages traitant 
de pays lointains — goht qui avait dü s’éveiller lors des Croisa- 
des — et par 1’attrait des voyages. Mais cela fut surtout une affaire 
chrétienne. Cependant un voyageur comme Ibn Baítouta, qui par- 
courut une bonnc partie du monde, du Maghrcb à Ia Chine, de 1325 
à 1354, peut être considéré comme un des plus grands explorateurs 
connus(88i), 

Comme par ailleurs Lhistoire des pré-découvertes raaritimes sur 
les côtes sahariennes est presque uniquement le fait de chrétiens, 
nous n’examinerons la question du progrès des connaissances géo- 
graphiques que du côté européen. 

Quelles étaient les sources géographiques dont disposaierit les 
raarins qui, à la fin du Moyen Age, voulaient s’élaacer vers le 
Ponant sur les côtes africaines? 

Je renvoie pour les connaissances des Européens: du: Moyen 
Age sur 1'Afrique au passage si documenté de Charles de -la Ron- 


(870) WITTE, Ch.M.,de: 1958, p. 455. V , 

( 880 ) FERNANDES, V.tn de CENIVAL et MONOD: 1938, p. 41. • 

- (881) MOLLAT, M. in Histoire Universeíle des Explorations, ■ Í955, 1, 
p. 354-365 et 397-399. 
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dère II en ressort clairement que même dans la seconde moi- 
tlé du XÍV® siècle, chez tous les peuples chrétiens qui n’étaient pas 
au contact de la Science arabe, les connaissances en étaient restées 
à celles léguées par 1’Antiquité finissante: le sumraum de l’éruditlon 
constituait à peupler les pays lointaines de monstres issus de l’inia- 
ginatlon de Solin et autres. 

Pour rOcéan même, le Moyen Age chrétien disposalt de la 
legende de Saint Brandan, relatée dès 1047 par Raoul Glaber (“““l: 
bien des cártes porteront, du XIIP au XVP siècles, les fameuses 
iles visitées par le Saint (Cartes de Hereford, vers 1275; A. Dul- 
cert, 1339: Pizzigani, 1367; Beccario, 1426, etc,) et 1’auteur de la 
Crónica dos Feitos de Guiné ne dédaigne pas d’y faire allusion 
Les peuples méditerranéens étaient au contraire bien mieux 
renseignés sur TAfrique, surtout ceux qui étaient en contact per- 
manent avec les Árabes (Génois, Siciliens. Castillans, Aragonais), 
C’est encore à de la Roncière qu’il faut faire appel pour montrer 
Tiramense apport de la Science arabe à la Science européenne par 
Tentremise des Juifs d’Espagne, surtout à partir du XIP siècle 
Les ouvrages d’algèbre, de géométrie, de géographie étaient 
peu à peu traduits de l’arabe dans les principales langues romanes. 
Dès 1252, étaient rédigées à Tolède les Tabks Alphonsines que 
connaissait d'Ailly et qu’utiliseront les navigateurs portugais du 
descobrimento 

La Géographie de Ptolémée íut traduite en latin en 1406 par 
Giacorao Angelo et eut aussiôt une diffusion extraordinaire: le Car¬ 
dinal d’Ailly l'utilisa immédiatemcnt 

Mais on allait avoir mieux dès le début du XIII® siècle: les 
portulans, qui portèrent au fur et à mesure les découvertes enregis 
trées dans TOcean. La cote du Maroc ,jusqu’au Cap Noun figure 
dans le planispbère de Giovanni de Carignan (vers 1320), leg pre- 
mières Canaries dans A. Dulcert (1339), l’Archipel entier, celui de 
Madère et les Açores dans A. Cresques (1375) sang corapter la 
côte jusqu’au Bojador, tandis que Tlnténeur ge meublait des ren- 
seignements obtenus auprès des voyageurs, 

Les grands ouvrages de description de voyages réels ou fictifs 
du XIV® siècle n’intéressent malheureusement pas 1’Afrlque ocei- 
dentale: Marco Polo, Cathala de Severac (1329), Mandeville 
(1365) sont relatifs au Proche et à l’Extrême Orient. 


(882) la RONCIÈRE: 1925,1, p. 1-12. 

(853) GOEJE, J. dê: La Légende de Saint Brandan, Actes 8" Congrês 
Internat. Óricntalistes, 1889, Leyde, 1890. 

(88i) ZURARA:1949,p.43. .- 

(385) LA RONCIÈRE, Ch. ds: 1925.1, p. 25-31. 

..(883) GODINHO.V.M.: 1953, p, 4-5. 

(88 T) la RONCIÈRE,' a, de: 1925, 1, p. 31, BURON, E.: 1930, vol. II. 
P.S52-731. ' 
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Un seul ouvrage décrivant un voyage fictif parle de nos régions, 
le Libro do conoscimienío... du Frère Mendianí espagnol (vers 
1350) (®®®): nous devinons 1’imporatnce que pouvaient avoir de tels 
ouvrages en lisant/e Canaríe/í, 

^ Jean de Béíhencourt, en bon descendant des Vikings, avait le 
désir de connaltre les pays inconnus, en Toccurrence ceux situés au 
delà du Cap Bojador. Or sa principale, sinon sa seule source écrite, 
a éíé le Frère mendiant. Selon les auteurs du Canarien. ce qu’il àt 
de ces parties méridionales de 1’Afrique doit être vrai, «puisqu’il it 
la vérité pour les pays qu’ils connaissent eux-mêmes» (). 

Rappelons à ce propos que les portulans contenaient des don- 
nées approximatives sur les pays situés bien au sud de la limite des 
connaissances exactes, à peu près ju5qu’à la latitude du Sénégal. le 
«Fleuve de TOr» (carte de Giovanni de Carignan, vers 1320; de 
Pizzigani, 1367, de A. Cresques, 1375). D ’oú une forte tentation 
pour ceux qui, comme notre Normand, ont «grant voulenté de savoir 
1 estat de tous les autres pais qui leur sont procliains» (®8®), 

Mais c’est évidemment chez 1'Infant Henri que l’oh trouvera 
en bonne place, parml les mobiles qui le pousseront à la découverte, 
le désir de «savoir quelles terres il y avait au delà des iles Canaries 
et dun cap qu’on nommait Bogador, car jusqu’à cette époque, ni par 
écrit, ni par la mémoire d'aucun hpmme, personne ne savait quelle 
terre il y avait au delà de ce cap» (®®^). 

II est dommage que nous ne sachions pas de quelles sources il 
disposait dans sa retraite du Cap Sainí-Vincent; mais à dépouiller 
la Crónica, l’on est étonné du faible nombre d’écrivains modernes 
connus cités. Les auteurs musulmans, dont une traduction lui aurait 
été d’une si grande aide, serablent lui être íotalement inconnus; 
aucune mention de Touvrage pourtant récent du Frère Mendiant, 
de la traduction de Ptolémée ou des ouvrages de d’Àilly. Les seulg 
écrivains cités par la Crónica sont des Anciens (Aristote, Saint Au- 
gustin. César, Flavius Josephe, Isidoro de Séville, Homère, Lucain, 
Paul, Orose, Pline, Ptolémée, Tite Live), surtout à propos du cours 
du Nil, Elle est donc bien dans la ligne du Moyen Age à ce sujet. 

Faudra-t-il révlser certaines opinions relatives à l’Infant, savant 
enfermé dans sa bibliothèque et préparant à grand renfort de livres 
le «plan» des découvertes? Sans doute a-t-il à sa digposition quel- 
ques ouvrages, mais on ne nous le dit pas et cela ne ressort pas de 
son oeuvre. 


(888) Ce livfe conblent des interplanetaires ultérieurs dabaul de 1385 envl- 
son, selon ch. VERLINDEN: 1958, p. 1202-1206. 

(883) le CanarH m GRAVIER: 1874, p. 87 et 101-102. 

(803) £e Cananen, m GRAVIER: 1874, p. 101. 

(801) AZURARA: 1934; p. 95. L’Infant devait donc ignorer tout ce que 
les auteurs arabes du Moyen Âge (El-Bekri, Idrisi, Ibn Battouta, etc.) avaient 
écrit sur le Sahara et le Soudan. 
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L’lnfant parait avoir- été plutôt un réaliste, qui devait s'occuper 
de constructions navales et travailler avec les cartes marines, noni" 
breuses au Portugal au XV® slècle. Mais avec un esprit cartésien 
avant la lettre, il semble avoir rejeté tout ce qui n’était pas exactc" 
ment connu, c^est-à-dire tout ce qui était au delà du Cap Bojador, 
comme peu súr, donc indigne d’être retenu. C’est par informateurs 
qu’il travaillait. 

A Ceuta, dl avait appris que les Maures allaient chercher lor 
du côté de la région occidentale de l’Afrique» Au Cap Sagres, 
s’il passe ses nuits à préparer la découverte, ce n’est certes pas en 
vaines lectures, mais s’informant au milieu de tous «entouré de guides 
de nationalités diverses» Pourquoi les envoyés de 1’Infant 
étaient ils si désireux, au début de la découverte, de rapporter des 
captifs? Parce que «de prendre Tun d’eux... donnera une grande 
joie à rinfant notre seigneur, car il pourra par celui-ci obtenir quel" 
que connaissance au sujet des autres habitants de cettc contrée 
Mission d’information directe que celle de João Fernandes á Tin- 
térieur. Etdorsque les Portugais arrivent au fleuve Sénégal, ils savcnt 
à l’avance que c’est le «Nil» —- nom donné au fleuve par les Árabes 
au Moyen Age —car 1'Infant lavait appris par «les renseignements 
qu’il avait pü avoir de quelques Azenègues captifs» (“*). Au fur et 
à mesure de l’avance des découvreurs, Tlnfant faisait dresser des 
cartes marines 

Le désir d'accroÍtre les connaissances géographiques est donc 
un fait récent, datant pour l’époque et les pays qui nous concernent, 
du XIV® et surtout du XV® siècle. II ne pouvaít être que le fait de 
seigneurs (de Béthencourt) et de princes (Henri de Navigateur) 
ayant les moyens de poursuivre une oeuvre de longue haleine, non 
rentable au début. 

Ce mobile se confond souvent avec les précédents, particullè- 
rement les motifs économiques et d’expansion territoriale. 

e)-FACTEURS D’INHIBITION: SUPERSTITIONS CON- 
CERNANT L’ATLANTIQUE ET LES CôTES SAHA- 
RIENNES, 

A Lencontrc de tous ces mobiles favorisant le désir des navL 
gateurs de pousser au delà des limites connues vers le Sahara, 


(w) FERNANDES, V.: 1938, p. 41. 

AZURARA:1934, p. 93. Vóir la réception de Ca da Mosto par Tlnfant 
cn 1454:1948 (1950),?. 6-7. 

(3h)AZURARA; 1934, p. 106407. 

M AZURARA: 1934, p. 150, 

(898) AZURARA: 1934, p. 170. 


jouait un importante facteur d'inhibition: toutes les superstitlons exis-* 
tant dans TAtlantlque et les dangers qu’il y aurait à dépasser au 
sud certaines limites. 

Ce facteur superstition ne doit pas être sous-estiraé car il agis- 
sait non seulemenf d’une façon générale sur tous les esprlts, créant 
un climat défavorable autour de ce qui touchait à ces secteurs mari- 
times mais surtout de façon toute partlculière sur les marins suscep- 
tibles de fournir les équipages destinés à naviguer vers ces eaux 
interdites (“o^). 

Nous avons déjà vu plus haut que la plupart des auteurs arabes 
considéraient TOcéan «Ténébreux» comme non iiavigable. Void ce 
que dit par exemple, au X® siècle, Maçoudi: «Au point de jonction 
de la mgr de Roum et de l'Océan se trouvent les phares de cuivre 
et de pierre bâtis par Hérodc le héros; ils sont couverts de caractères 
et surmontés de statues qui semblent dire du geste: «il n’y a ni route 
ni voie derrière nous, pour ceux qui, de la mer de Roum, voudraicnt 
entrer dans TOcéan», En effet aucun navire ne le parcourt; on n'y 
trouve pas de terre cultivée et habitée par des êtres raisonnables; on 
n’en connait ni l’étendue ni la fin: on ignore le but oú elle conduit, 
et on la nomme mer des Ténèbres, mer Verte ou mer Environnante. 
On a soutenu que ces phares ne s’élevalent pas sur ce détroit, mais 
sur des íles de la mer Environnante situées près de la côte...» (®®®). 

Comme dans la légende latine dc Saint Brandan (^’"’) le diabíe 
a élu séjour, d’après, Maçoudi (^““), dans 1’Océan. Aussi, Ton trouvè 
tout naturel d'appeler Ténériffe, à cause de son volcan, «íle d'Enfer» 
lorsque íarchipel canarien fut découvert. 

Mais Maçoudi était Iralcien et ne connaissait pas TOccldent. 
Par contre, Idrisi était né à Ceuta et passa une bonne partie de sa 
vie à Cordôue, Ce qu’il nous dit de TOcéan était donc le reflet de ce 
qu’en ipensaient les Maghrebins et Andalous de son temps; «Per- 
sonne ne sait ce qui existe au delà de cette mer, personne n’a pu rien 
en apprendre de certain à cause des dlfficultés qu’oppo 5 ent à la 
navigation la profondeur des ténèbres, la hauteur des vagues, la 
fréquence des tempêtes, la raultiplicité des animaux monstrueux et 
laviolencedesvents» (®“^), 

Il seralt fastldieux de relever tout ce quldrlsi rapporte des 
Iles atlantiques, dont il parle à plusieurs reprises, citant surtout le 
Livre des merveilks, L’auteur lui-même ne croít pas à ses fables 


(89T) AZURARA: 1934, p. 98-99. ' • 

(898) MAÇOUDI: 186Í, 1, p. 257458; cette légende est reprise en partie 
par EDRISr (1866, p. 1). IBN SAID {in KAMAL, Y.: T. IV, fac, 1,1936. p. 
1081). 

(899) LARONCIÊRE,Ch.dè:1925,t. II,p.2. ^ 

(«9)/nKAMAL,Y.:1932,T. IIUasc.2,p. 628. ' 

(«q EDRISI; 1866, p. 197. ' . . 
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«dont l'admÍ 3 SÍon répugne à Ia raison» ("^). Ses dires sur les ílcs 
leur smervcilles et leurs monstres, sont cependant reproduits par les 
auteurs postérieurs 

Ibn Khaldoun consigne les légendes ayant cours à la fin du 
XIV® siècle sur TOcéan, la Mer des Ténèbres oú «il y a constam- 
ment une couche de nuages et de brouillards amoncelés sur sa sur- 
face... Mer très vaste et sans bornes... Un navire qui s'y laisserait 
allerau gré du vent, s’éloignerait toujour? et fínirait par se perdre. 
II y a même un danger de plus: si l’on avance dans cette mer, on ris¬ 
que de tomber au milieu des nuages et vapeurs dont nous avons 
parlé, et là, on s'exposerait à périr. Àussi n’y naviguc-t-on pas sans 
nourir de grands dangers... Quand les navircs arrívcnt aux parages 
situés au delà des cotes de Noul, ils ne peuvent aller plus loin sans 
s’exposer à de grands dangers» 

Noul, dans les parages du Cap Noun, telle fut longtemps, pour 
les marins chrétiens également, la limite à ne pas franchir. Une 
vieille superstition disait que «qui passerait ce cap reviendrait ou 
non» II est fort probable que cette croyance ait trouvé un 
support dans le jeu de mots entre Noun (à remarquer que les Árabes 
disent Noul) et la négation dans toutes les langues latines. 

: Mais le cap ayant été dépassé dès le milieu du XIV® siècle 
la-superstition se reporta plus loin, sur le Cap Bojador. C’est là que 
l'enregistra Zurara: «Aucun n’osa aller au delà de ce cap. Et ceci, 
pour dire la vérité, n’était point par manque de courage ou de bonne 
volonté, mais parce qu’il s’agissait d’une chose tout à fait nouvelle 
parmi les marins des Espagnes depuis des générations. Et quoique 
ces légendes fussent trompeuses, Fidée de les vérifer semblait plei- 
nes de menaces; et on doutait quel serait le premier qui voudrait 
jouer sa vie dans une telle aventure... 

«Ceci est clair, disaient les marins, au delà de ce cap il n'y a 
personne,. aucune population; la terre n’est pas molns sablonneuse 
que les déserts de Libye oú il n'y a point deau, ni d’arbres, ni 
d’herbes vertes; et la mer est si basse qu’à une lieue de la côte 
sa profondeur est à peine d’une brasse. Les courants sont sí forts 
que les navires qui y passent ne pourront jamais revenir,,. 


(«2)EDRISI:1866.p.34. 

(«8) IBN FADL ALLAH ALOMARI (av. 1348 in FAGNAN, F.; 1924. 
p. 69-73. 

(«^) IBN KHALDOUN! 1925,1, p. 186-188. 

(«=)CÀ DA MOSTO (1455): 1948, (1950), p. 5; Diogo GOMES: 1945, 
p. 187; FERNANDES, V.: 1938, p, 39 et 41; PACHECO PEREIRA, D.; Esme- 
raldo, T. I, Ch. 21 in RICARD, R.: 1927, p. 127; João de BARROS: De Asia, 
Dec.l,Liv.l,a.ll. . 

(«®) Et la côte était cartographiée jusqu’au Bojador dès 1375 au moins 
(Atlas catalan Cresquesj 1375). 
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«Cette crainte était grande en ces marins raenacés non seule- 
ment par la peur, mais par Tombre de la peur» (“^). 

Cette question de superstition nous fait sourire aujourd’liui* 
elle fut pourtant un puissant facteur de retardement des découver- 
tes. Le marin du Moyen Age, par suite d’une vie de perpétuels dan- 
genrs, est, ne loublions pas, eneore plus superstitieux que son 
compatriote terrien. 

Tels sont les facteurs en faveur et contre la découverte, II nous 
reste maintenant à voir comment ils ont joué en pratique. 


(«0 AZURARAi 1934, p. 98-99. 




^~TENDUE™^^ RÉELLES ET NAVIGATIONS PRÉ- 

Après avoir examiné íour à tour les condiíions de navigation, 
les navíres, les inobiles gui ont ainene les inanns sur les cotes saha'* 
riennes et les ont inciíé à franchir le Cap Bojador, nous allons voir 
Tusage qu’en ont fait les marins du Moyen Age. Nous nous excusons 
des redites que nous serons obligés de faire à ce sujet de nombreux 
passages des paragraphes précédents, 


INAVIGATIONS RÉEbLES 

^ IInous fautparler brièvement, avantdaborder TétudedesnavN 
gations proprement dites, de Tliéritage de rÃntíquité concernant 
les connaíssances relatives aux côtes sahariennes. 

J ai déjà eu 1 occasion d’aborder le problèmc à plusieurs repri" 
ses et me tiens toujours à la même opinion; les Anciens, s'ils 
ont connu certainement les Canaries (Iles Fortunées) et les côtes 
sahariennes jusqu’au Cap Juby (Cap Hesperien), n’ont probable- 
nient pas dépassé ce point au sud, Le geul point d’lnterrogation que 
je laisse est le périple des Phéniciens de Néchao effectué d’est en 
ouest vers 600 avant notre ère . 

^ Les connaissances géographiques des Anciens concernant 
lAfrlque ont atteint leur point culminant avec Ptoléraée ( + 141); 
ce sont précisément ses données qiii vont être transmises aux Árabes 
par Tintermédiaire dALKhwarizmi (vers 833). Données malheu- 
reusement a peu près^eomplètement fausses pour lAfrique atlan- 
tique, et dont les traces se retrouveront à travers les géographes 


P- 2'd-'293; 1945 (1951), p. 509-530; 
1949 (1951), p. 47-67; 1951 (1953) p. 53-62; 1955, p. 92-101. 

(4“!') jes navlgations antiques sur les côtes africaines (particullèrement 
le périple dnannon ont donné lieu à une énornie litterature, les auteurs admettant 
en flénéral (volr par exemple J. CÀRCOPINOi Ze ilíaroc Antique, Paris, Galli- 
mard, 1943), que les Anciens sont allés )usqu'au Golfe de Gulnée, Opinion 
rejetée depuis quelques années, particullèrement par les historlens étudiant la 
question sur place (Th. MONOD, R. ROUSSEAUX, R. MAUNY); G. GER- 
MAIN (Hespérls, 1957, p, 205-248),,analysant ce texte au point de vue phllolo- 
Olque, formule les plus grandes réserves sur Tauthenticité du périple d’Hannón. 
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arabes postérieurs; seul le Mame sera à peu près bien represente. 
À Textrême ouest, Ics Canaries, autre héritage de Ptoleraée, connues 
en théorie seulement. seront portées sur toutes les cartes. tant ambes 
qu européennes. Mais, au sud du Sous, la eôte s allongera m er^ 
minablcment. L’embouchure du Sénégal, fréquentée par les carava- 
nes, est en général la limite méridionale des connaissances arabes 
médiévalcs. Tout ce qui se trouve au delà —les auteurs admettant 
à peu près tous que rOcéan fait le tour de 1’Afrique - n est que 
donnée théorique. 

a) Nau/gaííonsmusu/manes (Fig.4). 

Ayant parlé plus haut assez en détails de la marine arabe atlan- 
tique et des points ou elle se rendait au Maroc, nous aborderons la 
les seuls voyages pouvant être interpretés comme ayant peut-être 
dépassé la limite ordinaire des navigations arabes qui, on le sait, 
était Noul (Oued Noun). 

Rappelons d’abord qu’il n'y avait théoriquement.aucune dilti^ 
culté pour les navires arabes voyageant sur les côtes marocaines de 
se rendre au sud, au moins jusqu’au Sénégal. La seule impossibmté 
pour eux était de revenir, dans l’ignorance oú ils étaient de la route 
du retour par le large. Ils ne se sont pas engagés par mer yers 
le sud, car les profits à faire pour un voyage aller Mamc-benégal 
n’auraient pas couvert la perte ou l’abandon de leur navire (ce der" 
nier nc pouvant être ramené au Maroc) et les irais de rachat de cha- 

meaux pour revenir par terreVerslenord. 

Les voyages arabes sur les côtes sahariennes et aux archipels 
seront donc rarissimes et involontaires. II n’y a peut^être quune 
cxception (mais la part de fable y est si grande, comme nous le 
verrons, que c’cst avec hésitation que nous étudions ce voyage ici 
et non dans les voyages imaginaires): celui des Aventuriers de 
Lisbonne. 


1 —Voi/ape possibte mais non certain dos <^Aventmkrs de 
Lisbonne», 

Cette navigation nous est rapportée par Idrisi (1154) (^^“) et 
doit être antérieure à la reconquête de Lisbonne par les Chrétiens 
(1H7). Huit aventuriers, proches parents, s'embarquèrent à LiS" 
bonne avec de Teau et des vivres pour plusieurs mois. Au bout de 
11 jours de navigation vers 1’oucst, parvenant à une mer aux èaux 
fétides cachant des récifs et faiblement éclairée, ils changèrent de 

(«») EDRISL 1866, p. 63 et 22y25. 
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direction^et, au bout de 12 jours de navigation Vèrs le sud/attei^ 
gnirent lile déserte des Moutons, Au bout de 12 nouveaux jours 
de navigation, ils arrivèrent à une ile paraissant habitée et culti- 
vée Ils s en approchèrent, furent entourés de barques et faits 
prisonnicrs, Le 4® jour, un interprète de langue arabe vint et ils 
furent Interrogés par le roi: ils répondirent. qu’ils s’étaient hasardés 
sur la mer «afin de savoir ce qu'il pouvait y avoir de singulier et 
de curieux, et afin de constater ses extremes limites». 

Le roi leur raconta qu'il s’était essayé en vain lui-raême de 
savoir la même choser les marins qu’il avait envoyés avaiènf dú 
renoncer à leur entreprise. 

Lorsqu’un vent d’oucst s’éleva, on les fit entrer dans xine bar-í 
que.et, au bout de 3 jours et de 3 nuits, ils arrivèrent à Safi» 

Comme dans une bonne partie des récits des auteurs arabes, 
la fiction et la réalité sont mêlées si étroitement qu’il est bien dif" 
ficile de les départager, .Lorsque Idrisi a entendu raconter l’liistoire, 
par quellcs déformations n'avait elle déjà dú passer avant d’arriver 
à lui! 

Les 11 jours de navigation vers l’oucst auraient pu conduire 
nos aventuriers, par bon vent, droit aux Açores. Mais nous sommes 
précísément sous une latitude et dans des eaux oú les vents souf- 
flent d^ordinaire de rouest: les vents d’est dont ont profité nos 
navigateurs n’ont pas dú les mener bien loin. Aussi, les deux grou" 
pes d’íles rencontrés successivement lorsqu’ils firent route vers le 
sud durent être Madère (Tile des Moutons, «djazirat al-Ghan- 
nam») — bien que cette íle ne devait pas noürrir d’ovins lors 
de sa découverte, contrairement aux Canaries—>et l’une des Cana- 
ries (le seul archipel alors habité dans ces régions) probablement 
Lanzarote, la plus rapprochée des cotes marocaines, 

La fable commencée avec les moutons, continue avec la multi- 
tude des barques qui fait prisonniers nos aventuriers. S’il est un 
point bien aequis, c’est que les Canariens, lors de la redécouverte, 
ne possédaient aucune erabarcation ("®). Pour la même raison, il 
eut été impossible à l’un des rois de l’archipel de faire explorer 
1’Océan et de faire reconduire nos hommesi les yeux bandés, sur 
la côte de Berbèrie, aucun Guanche ne devant être capable de con¬ 
duire un navire. Quant au lieu de débarquement, Safi, il semble 
cónditionné par le jeu de mots rapporté par Idrisi: wa asafí (hélas! 
en arabe). 

Tout ceei est évidemment une fort belle histoire de marins, 
mais dont le fond peut cependant être véridique,'Ne voyant pas 

C’est l’ile des Deux frères magiciens. Voir EDRISI: 1866, p, 63. 

(■*^2) 11 peut s’agir d’un rappel de la légende de Saint Brandan, qui, entre 
autres Iles, arrive à des !les des Moutons, 

(‘*^5) Expédition portugaisè de In dAVEZACr 1848, II, p, 150, 
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de terre à rouesf au bout de 11 jours de voyage, il était naturel 
que nos navigateurs, partis pour plusíeurs mois, ne 1 oublions pas, 
ne se soient pas si rapidement avoué vaincus, Faisanj: voile vers 
le sud, ils étaient censés naviguer parallèlement à la côte africaine 
telle que la connaissaient les géographes arabes médiévaux. Ils 
purent arriver à Madère inhabiíée et y placer — eux ou les narra- 
teurs ulíérieurs de Tliistoire^—1’épisode des moutons. Dans la 
seconde ile rencontrée, sans doute Lanzarote, ils furent retenus 
quelques jours puis relâchés et revinrent par leurs propres moyens 
vers le Maroc, lorsqu'ils eurent un vent favorable. 

Les 3 jours et 3 nuits de navigation purent les porter quelque 
part dans le Sud marocain entre le Dra et le Sous, plutôt qu’à Safi, 
Nous tiendrons donc ce récit des Aventuriers de Lisbonne, 
malgré toutes ses invraiscmblances, comme voyage possiblement 
effectué à Tune des Canaries, récit embelli puisqu’il s’agissait pré- 
císément de la recherclie d’aventures 

Sans exclure toutefois la possibilité qu'il s’agisse d’un simple 
rhabillage par Idrisi des légendes de Saint Brandan et de Tarche- 
vêque de Porto fuyant en 734, avec d’autres compagnonS, son pays 
cnvabi par les Arabes en emportant leurs bestiaux et leur fortune 
sur des navires, vers Pile d’Antilia nommée aussi Septe Cidade et 
que ce récit ait été assaisonné de reminiscences du voyage de 
Sindbad le Marin ("®). 


2 — Voyage d*lbn Patima; 

Ce voyage fut effectué à une date indéterminée mais qui doií 
se situer au XIII® siècle. II est rapporté en effet par Iba Saíd 
géographe né à Grenade en 605/1208 ou 610/Í214 et mort soit 
en 1274 soit en 1286, mais pas par les auteurs antérieurs. On ne 
sait rien par contre sur Ibn Fatima, qu’Ibn Said cite abondam- 
ment - et Aboulfeda à sa suite - sinon qu’il composa un ouvrage 
géographique oú étaient portées les longitudes et les latitudes, 

Ibn Fatima s’embarqua d’un point inconnu situé sur l’Océan 
pour se tendre à Noul Lamta dans le' Sud marocain, limite de la 
navigation atlantique arabe vers le sud. Le navire fut jeté dans la 
Baie des thons ou Baie verte située par Ibn Saíd (voir carte in 

(4w) Pour différentes interprétations de ce voyage, volr d'AVEZACi 
1848, II, 2, p. 18-19 (voyage Lisbonne-Madêre-Lançarotte-Safi); HENNIG, R,: 
1950, II, p. 424-432 (exposé des faits et interprétations); JEFFREYS, M,: 1953 
(parle de navigations arabes régulières). C'est peut-être ce mêmc récit des 
Magrourin qui est rapporté avec quelques ínòdlfications dans AL-DIMACHQI 
(avant 1327): 1874, p. 176. 

(«») dAVEZAC: 1848, II, 2, p. 24. 

{««) In Y. KAMAL: t, IV, f. 1,1936; p, 1083. ■ 


Y. Kamal, 1936, p. 1093) très au sud de Noul, en pays god- 
dala(“’'). Ibn Fatima dut abandonner son navire et, avançant 
avec une chaloupe à travers les herbes, atterrit vers la montagne 
luisante (Djabal Àl-Lamma), Les Kouddala emmenèrent les nau- 
fragés à leur capitale, Taghira à travers un páys bien arrosé 
quoique sablonneux, oú la canne à sucre pousse bien, On les con- 
duisit ensuite à Noul 

Comme dans le récit précédent, réalité et fiction sont étroite- 
ment entremêlées. Le btouillard, les bas-fonds et les berbes ren- 
contrés sont parmi les clichés les plus utilisés relatifs à 1’Océan 
«ténébreux». Le pays habité par les Kouddala ou Goddala est bien 
connui c'est 1’ouest de 1'actuelle Mauritanie. Or, au sud du Dra, 
comme nous lavons vu, aucune hauteur littorale du Sahara ne 
peut-être qualifiée de «montagne», Le Djabal al-Lamma ne doít 
ctre qu’un rappel savant du Djebel Allaha d’Ai-Khwarizmi (av. 
833) ('*“), seconde forme sous laquelle il désigne le Djebel Alhou, 
qui n'est autre que le Théôn Ochema (Char des Dieux) de Pto- 
lémée, II a la même situation au fond d’un golfe dans les trois 
auteurs: Ptolémée: Char des Dieux — Grand Golfe hespérien; 
Al Khwarizmii Dj, AUh ou Allaha» AUBaht aUmagribi aPharig; 
Ibn Said: Dj, Allamma, Baie des thons, 

Autre rappel de Ptolémée à travers Al-KHwarizmi avec Ta¬ 
ghira, capitale des Kouddala: c’est la Nigeira du savant alexandrin 
(23°30'E; 17®30'N) devenue la Tighira (^^°) d’Al-Khwarlzmi 
(23®20'E: 18®N), 

La mentión des thons ne permet pas davantage de localiser: 
les deux seuls endroits de la côte saharíenne oú ces poissons font 
1'objet d’une pêche spéciale se trouvent à Tembouchure de la Seguiet 
el-Harara d’une part et vers le Cap Bojador (au sud particulière- 
ment) de Tautre ('‘^^). 

Mais la mention des montagnes, des rivières qui en descendent 
et de la culture de la canne à sucre nous permet de situer , la région 
oú Ibn Fatima a débarqué: c'est le Sud marocain en un point indé- 
terminé entre le Cap Ghir et le Dra, mais probablement pas au sud. 


(117) Bcni Djoddala d’EL-BEKRI: 1913, p. 324; Goddala dIDRISI: 1866, 
p, 69; Koudala de Yaqouí, etc. 

(118) KAMAL, Y.: 1936, t. IV, f, I, p. 1083, Et non Tegaza (â 900 km. 
dans les terresl) comme le dit REINAUD: La géographie iAboulleda, t, II, I, 
p. 216 et. à sa suite, G. KIMBLE: 1938, p, 106. 

(118) Sur Al-Khwarizmi, volr C. NALLINO: 1891, p. 525-543; VON 
MZIK, Hans: 1916; Y. KAMAL: 1930, T. III, f. I, p. 519 seq. 

(188) Tighira est la leçon de Y. KAMAL (p. 519); celle de Von Mzik 
est Niglra. 

(181) Stassano, E,: 1932, cartes b.t, 
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Notre nàvigateuf, si toutefois il a dépassé le Cap Noun au sud, 

n’a pas dü aller bien loin au-delà 

11 est intéressant de noter à ptopos d’Ibii Fatima que ce der^ 
nier est également allé à Sofala, dernier port fréquenté par les Ara. 
bes sur ía cote africainé de l’Océan Indien (”*). 


3 — Expêàtion de Mohmtneà ben Ragano (avaní 1337), 

Al-Omari, dans son Masalik eUAbsat écrit vers 1337 
npus a laissé un récit que lui rapporta 1’imara Abu 
Mohammed ben es-Sa ig el-Amawi; celui-ci le tenait d Abu abd 
Allah Mohammed ben Ragano lui.même, 

Ce dernier, vizir originaire d’Almeria en Andalousie, «homme 
savant et sage, digne de toute confiance», dit Àl.Omari, s embar. 
qua avec ses marcliandises avec d^autres marchands, sans doute 
à Ceuta, pour gagner une ville du littoral marocain. Mais lls furent 
le jouet des vents et des vagues, dépassèrent le port de destination 
et coururent vers le sud, désespérant de regagner la terre ferme. 
Mais le vent s’étant apaisé, ils dirigèrent leur navire vers le con- 
tinent et atterrirent près d’une ville de Noirs qui marquèrent beau- 
coup d’étonnement à les voir. On ne trouvait chez eux ni planteSí 
ni pâturages mais par contre beaucoup de serpents, que les habi. 
tants du cru mangeaient. Au bout de quelque temps, ils quittèrent 
le pays et revinrent, par terre jusqu’au Maroc 

Comme dans les rédts précédenls, nos navigateurs se trouvent 
lors de leur voyage «plongés dans d’épaisses ténèbres, telles que 
si un passager étendait la main, il avait peine à rapercevoir». II y 
a en outre contradiction entre le fait de trouver une population de 
Noirs et celui que le pays en question était sans plantes ni pâtu. 
rages, à moins qu’il ne s’agisse du sud de la Mauritanie, entre le 
Cap Timiris et le Sénégal, dont la population de pêcheurs, groupéc 
parfois en importants campements quoique berbère, pouvait 


M REINAUD, in ABOULFEDA: 1848 II, p. 215, N. 6, falt du Djebel 
Mama le Cap Blanc; de LA RONCIÊRE: m, I, p. 48-49^ identlfie Taghira 
avec Tidjlkja, la Montagne Luisante avec le Cap Blanc; JEFFREYS, M.: 
1953, Sdentia, p. 6-7: le Cap Blanc. 

(428) ABOULFEDA: 1848, II, 1, p. 208. A t-il cherché à faire le tour 
de TAfrique? 

(«4) AL-OMARI: .1927, p. 224. 

■ (42é) AL-OMARI: 1927, p. 82-83. 

(«8) PHILIPPES de KERHALLET et LE GRAS (1871, p. 111) pãr-^ 
lent même de villages. 
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passer aux yeux d’un Arabe pour noire G’est le seul moycn 
de faire cadrer ensemble la présence de «Noirs» vivant cependant 
dans un désert. Si nos navigateurs avaient atterri au nord du 
Sahara il y aurait forcément eu des Árabes ou des Berberes ata- 
bophones dans les campements et les «Noirs» (harraím) ne se 
seraient pas étonnés de la couleur de leur peau, L'ophiophagie est 
assez répandue en, Afrique occidentale, et le fait que les Noirs 
mangeaient des serpents a pu frapper les naufragés 

II n’y a donc aucune impossibilite à ce que le voyage de 
Mohammed ben Ragano ait effectivement eu lieu. Partant de Ceuta, 
il put passer soit entre les Canaries et le Continent soit même à 
l’ouest des Canaries jusque vers les parages du Cap Timiris et 
revenir par voie de terre en se joignant à une caravane. 

Tels sont les voyages .effectués par les Árabes dans les mers 
qui nous intéressent. Ils Hrent peut-être même d’autres navigations 
sur les côtes sahariennes, mais elles ne sont pas parvenues à notre 
connaissance. 

11 est symptomatique de noter que, sur ces trois navigations, 
aucun navire n’a pu revenir par ses propres moyens jusqu’au port 
de départ: les Aventuriers de Lisbonne ont dü faire naufrage, 
comme Ibn Fatima, dans le Sud marocain. Et Mohammed ben 
Ragano a dü laisser son navire quelque part entre Arguin et le 
Sénégal. Tous sont reiournés par voie de terre dans leur pays, 
Excellente illustration dc 1'importance du problème du retour, 
obstaclc insurmontable jusqu’à la découverte portugaise. 

Par contre, Thonneur d'avoir été le premier à doubler (même 
involontairement} au sud le Cap Bojador et à en revenir (quoique 
par terre), échet bien (si Ton fait abstraction de cas scmblables 
non consignés par écrit qui ont pu se produire auparavant), sem- 
ble-t-il, à Abu Abd Allah Mohammed Ben Ragano (^*®). 


(427) FERNANDES, V.: 1938, p. 59: «Bien que ces gens (les Azenegués 
schirmeyros) soient blancs de naturc, comme ils s’exposent continuelleraent nus 
au soleil, ils deviennent très noirs». Sans corapter évidemraent les raétissages 

fréquents en ce pays proche du Sénégal. 

(425) L’ophiophagie est prêcisément citée par VALENTIM FERNAN-^ 
DES; 1938, p. 99, sur les côtes niauritaniennes. 

(420) Il n’est question à ma connaissance de ce voyage dans aucun des 
ouvrages de géographie historique ou autre. La cause de ce sllence provient 
probablement.de la date relatívement récente (1927) à laquellé le.grand public 
a connu Tceuvré d’Al-Omari, 
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b) Nãüigations chrétknms (Fig. 5) 

Les premières navlgations chrétiennes médiévales sur les côtes 
sahariennes ont été obligatoirement plus tardives que les musub 
manes: les Chrétiens n’étaient pas à pied d'cEuvre comme les Ára¬ 
bes et il fallut attendre que la reconquista ait remis entre les mains 
des peuples ibériques tout le littoral atlantique de TEspagne avant 
de voir des Cjirétiens s’aventurer vers le sud au-delà du Maroc, 


l^—Expêditm des Vivaldi (1291), 

II existe toute une littérature autour de ce voyage qui inaugure 
Vépoque des véritables pré-décauvertes (^”). 

Un riche Génois, Tedisio d’Oria, finança en 1291 avcc d^autres 
citoyens de la ville une expédition dont il laissa la conduite anx 
frèrcs Vivaldi, Ugolino et Vadino, lls armèrent deux galères, les 
chargèrent de vivres, d’cau et de marchandises et firent voile en 
mai, faisant escale à Majorque et a Ceuta «afin de voguer vers les 
Indes par FOcéan et les terres indiennes pour échanger des niar- 
chandises». Avec eux se trouvaient deux Franciscains, Lorsqu'ils 
eurent doublé le Cap de Gozora l’on n’eut plus de nouvelles 
d'eux{^®*). 

Tel est, avec un passage laissé par Petrus Abano expo- 
sant encore plus brièveraent les faits, le seul document contem- 
porain parlant de Texpedition. Tout le reste est très postérieur: 
les fameux passages du Libro dei Conoscimiento (vers 1350) 
et la lettre d'Antonio Usodimare en date du 12 Décembrc 
1455 s’ils prouvent que le fils d’LIgolino alia à la recherche 


(i3o) i^ous employons ce terme au lieu d'européennes car comme nous 
venons de le voir, ce sont des Européens, mais rausulmans (Aventuriers de 
Lisbonne, Mohammed ben Ragano) qui furent bien souvent les promoteurs des 
voyages vers le sud, 

(■^33) A part la bibliograpbie de base citée dans de LA RONCIÈRE: 
1925, I, p. 51, N“ 2, mentionnonsi Y. KAMAL, 1936, Vol, IV. f. 1; B. BON- 
'NET: 1942, p. 38-46 et 82-89; PEREZ EMBID, F.; 1948, p. 51-58; HENNIG, 
R.: 1953, t. 3, p. 119-132. 

(^32) Sans doute le Cap Noun, si Ton consulte la carte de Giovanrii dl 
Carignano (vers 1320), oü le Gozola est à Templacemcnt du Sud marocain, 
('*33) D’après Jacobl AURli®, Annales pour 1'mnée 1291 in d'AVEZAC, 
1859, p. 286-287 et HENNIG: III, 1953, p. 119, 

(«q Voir d’AVEZAC: 1859, p. 276-277 et B. BONNET: 1942, p. 82. 
Ce passage fut écrit en 1311 et rapportalt Tévânement à 1281. 

(«q In MARKHAM, C.: 1912, p. 36 et 38. 

(««) d’AVEZAC: 1848, II, p. 35; MARQUART, T.; 1913, p. 263; HEN- 
NIG, R.! 1953, t. 3, p. 120; B. BONNET: 1942, p. 44. La Crónica de Guiné 
de ZURARA fait une simple mention du voyage de deux galères (AZURARA, 
1934, p. 96). 
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de son père et que 150 ans après les Génois pençaient toujours 
à leurs compatriotes, n’apportent aucune lumière sur le sort qui 
leur fut réservé. 

Sor Leone, le fils d’Ugolino, crut retrouver à Mogadischou 
en Soraalie des traces de son père. car on lui dit que des Génois 
s'étaient échoués avec leur galère à Amenuam, mais rien ne prou- 
vait qu’il s’agissait des Vivaldi. Il est bien plus probable que l’on 
avait affaire aux galères génoises construites en Irak pour le Khan 
mongol de Perse et destinées au blocus d’Aden 

Quant à rhomme «de notre nation» rencontré en H55 par 
Usodimare entre le Sénégal et la Gamble et qu’il présente comme 
unique descendant de Texpedition des Vivaldi, la critique modernc 
ne peut éyidemment retenir cette interprétation 

Ce qui est certain au sujet des Vivaldi est qu ils cherchaient 
à se diriger vers les Indes en faisant le tour de 1 Afrique etnon, 
comme le supposent certains auteurs {‘^»'>) en traversant 1 Atlantic 
que. Deux raisons nous permettent de le présumer; d abord le fait 
qu’on a su qu’ils avaient doublé le Gap Noun (Cap de Gozole) 
rappelons-nous que les Génois trafiquaient alors sur les cotes du 
Maroc à partir de leur base de Ceuta et pouvaient donc etre míor^ 
més de ce passage au Cap Noun--et ensuite celui que nos navi- 
gateurs étaient à bord de galères et que ces dernières ne sont pas 
faites pour la haute mer et naviguent le long du rivage, en prín¬ 
cipe (■‘"‘“l. 

Tusqu’oú sont allées ces galères au-delà du Cap Noun, per- 
sonne n’en sait rien et tout ce qu’on a pu en dire est hypothétique. 


2-^Voijago das «matelots de Cherebomg'^ aux tles Canam 
(avant 1312). 

Nou» cilerons itl pour 

»„rait été elíectaé au débul du X1V‘ siede aux Canariss. 
Loraque Bergeron publia eu 1630 ^ 

plr“ «rver à ce uWot (Maloisel), »» P- 
I^de Bétbencourl, la qualité de premiec conqueraut des Caua- 


(.1.) LA RONCERE, Ch. de: IW, I, p, 53 - 57 : KAMMERBR: 1929, 

f qfS: ss" Sz ^ 10 .^ 1918 , 


ries» oü il était dit entre autres que Lancelot avait entrepris en 
1312 la conquête de l’ile «sur la cognoissance que luy en donnèrent 
quelques inatelots de Cherebourg, lesquels, trafficans aux costes 
d’Espagne, furent jettés par un coup de tempeste aux bords de i 

ees illes» [ 

Ce voyagè est fort possible blen qu’il n’ait été connu qu’à unç | 

date tardive, La publication de 1’opuscule en 1632, venant juste | 

après cellé du Camtien en 1630 eat une présomption en faveur | 

de la véracité du récit des descendants normands de Lancelot j 

Maloisel et de la conservation de documents du début du XIV® siè- 
cle, dont ils se servirent déjà en H53 pour faire r«inventaire généa^ 
logiqUe» dont parle Paulmier. 

Que des voyages comme celui de ccs matelots de Cherbourg i 

n’aient pas été notés par les chroniques ou les archives contem- f 

poraines ne veut pas dlre qu’ils n’aient pas eu líeu: ils furent tout “ 

siraplement considérés par ceux qui en furent les héros involon- 
taires comme un Incldent normal de navigation, sans importance ] 

du moment que Taventure s'était bien terminée. F, Machado a fort I 

blen établi pour des trouvailles semblables la distinction entre 
«rèconnaítre» et «découvrir» ;i 

' Nous avons parlé ici de ce voyage peu connu et non ceríain I 

car il put être l’une des raisons principales qui amenèrent le Génois I 

Lanzarote Malocello (Lancelot Maloisel) à redécouvrir, définitive- I 

ment cette fois, les Canarles. | 


3~~-Expéditms de Lanzawte Maíocello 
(c. 1336 et c. 1365-85) 

Les expéditions ne paraisscnt intéresser au premier abord que 
les Canaries, archipel exclu en principe du cadre de cette étude, mais 
nous sommes obligés d’en parler parce qu'elles annexent défínitlve- 
ment le domaine marin sltué au sud-ouest du Maroc — côte com- 
prise — au monde alors connu. 

Lanzarote Malocello était un Génois dont la famille 
comptait des membres influents à Ceuta au XII® siècle . 


(<*i) Lcttre de Paulmier à Duchesne, Rouen, 19 Avril 1659. Uopuscule 
ímprimé â Caen cn 1632 ii’a pu être retrouvé, Volr LA RONCIÈRE, Ch. de: 
1925. II. p. 3. N" 2. 

- (Wü) machado. F. lu BAIÃO. ...1927. p. 272-273. 

(««) Voir cependant, outre LA RONCIÈRE. PEREZ EMBID;1948. p. 6Ô- 
-61 (qui les suppose hypothétiques). C’est peut être à ce voyage—bien que don- 
nant la date de 1334 —que songe VEncyclopedk Brlíannlca (1929. vol. IV). qui 
fait redécouvrir les Canaries à cette date par un vaisseau français entrainé par 
la tempêtc, 

(«*) DUFOURCQ. C. E. 1955.100401. 




On ne connalt pas Ia raison exacte qui le mena aux Canaries. 
Etait-ce pour retrouver les Vivaldi, ses compatriotes, disparus une 
vingtaine d’années auparavant? Était-ce pour reprendre à son 
compte Ia recherche de la route des Indes? Un coup de vent La-t-il 
porté involontairement vers 1’archipel? Etait-ce pour y cacher sa 
lèpre, comme le pensait Valentim Fernandes (“)? N’était-il que 
Tun des techniciens genois au service du Portugal sous les ordres 
de Manuel Pessagno qui se serait taillé un fief dans Tarchipel qu’il 
avait découverí (^^®)? Cette dernière raison est la plus plausible. 
Jean de Béthencourt ne trouva-t-il pas dans Tile de Lanzarote «vng 
vieil chastel que Lancelot Maloesel avoit jadiz fait faire ceíon ce 
que Ten dit» (^^’), ce qui implique une installation véritable et non 
une simple cxploration? 

II semble qu’il faille admettre pour cette expédition, non la 
date de 1275 comme le pensaient. interprétant un passage de Pétrar- 
que, les auteurs du XIX® siècle. ni celle de 1312 fournie par Paul¬ 
mier (^‘®) ni celle de 1310 à 1330, un acte notarié, ayant signalé à 
la date du 1“ avril 1330 à Genes, la présence-d^un Lancerotto Malo¬ 
cello (‘“''), mais plutôt celle de 1336. La carte de Sanuto de 1320 
porte en toutes lettres qu’aucune íle de quelque importance n’avait 
été encore découverte à cette date et la première mention des Cana¬ 
ries orientales (Insula de Lanzarotus Marocelus, la Forte Ventura, 
Vegl Marini) napparait que sur la carte d’A, Dulcert 1339, L’in- 
terprétation des données de la lettre d’Alphonse IV du Portugal 
au Pape Clément VI en date du 12 février 1345, réclamant pour 
son pays la priorité de ladécouverte des Canaries prouve, selon Ch. 
Verlinden, que c’est en 1336 ou peu avant que Lanzarote Malocello 
a découvert les iles orientales de l’archipel. Selon le même auteur. 
se fondant cette fois sur des documents portugais de 1370 et 1385 
publiés par J. Martins de Silva Marques. Malocello serait revenu 
vers 1365 à Lanzarote oú, après un séjour de 20 ans, il aurait été 
tué peu avant 1385 par les insulaires: il était alors vassal du roi de 
Portugal (^““). 


(i«) Academia Portuguesa da História; 1940. p. 99 —A notar que Diogo 
Gomes pensait que jean de Béthencourt était également lépreux (d°, 1940, p; 201) , 
opinlon qui a un fonderaent molns solide. 

(«0) VERLINDEN. Ch.: LANZAROTTO MALOCELLO... 1958, p. 
1173-1209. 

(«7) Le Canarien, in G. GRAVIER: 1874, p. 50. 

(«8) LA RONCIÈRE, Ch. de: 1914, T. II, p. 103 et 1925, X IL p. 3.4; 
BONNET, B.: 1942. p. 85-89; PEREZ EMBID: 1948,p. 85-89. 

(*«) LA RONCIÈRE: 1925.11, p. 4; V. MAGALHÃES GODINHO; 1952, 
p. 312 adopte ces dates de 1310 à 1330. 

(«») VERLINDEN, Ch.: Lanzarotto Malocello,.. 1958, p. 1178 (mention 
de Sanuto; p, 1188-89; interprétation de Ia lettre dAlphonse IV; p, 1197-99: 
second séjour de Malocello aux Canaries (vers 1365-1385), II est appelé dans 
le premier Llansarote de Framqua. ,: , , . 
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Avec cette redécouverte des Canaries, un pas immense venait 
d’être fait pour la connaissance de TAtlantique. 

Malocello a-t-il longé la côte saharrienne pour aller aux Cana- 
ries? La chose est fort possible, la carte de Dulcert portant plusieurs 
noms au delà du Gap Noun jusqu’à Abach que n’indiquent pas les 
planisphères précédents (de Carignan, 1320; Dalorto; 1325). 

Pétrarque (13044374) mentionne en 1346 une expédition 
génoise aux Canaries dans De vita soliiatia lib, II, sect. VII, Ch. 3: 
«jBo siqmdm pairam memória Jamtensum amata classls penetravith 
S’agit4 comme le pense G. Gravier de l’expédition de Malocello 
ou bien, comme c’est 1’oplnion de Perez Embid, d’une expédition 
distincte, intermédiaire entre celle des Vivaldi et celle de Maio-' 
cello (^®^) «Patrum memória» (un âge d'liomme avant Petrarque, 
né en 1304) reporterait avant 1300 «armata classis» supposerait 
davantage que les deux galères des Vivaldi. 

La thèse de Ch. Verlinden est d’autant plus_ vraisemblable 
qu’eUe explique deux faits qui autrement restent^ énigmatlques. Si, 
comme le supposent certains, Malocello avait séjourné 20 ans, de 
1310 á 1330, à Lanzarote, on ne comprend pas d’une part com- 
ment il n’aurait connu que les lies orienatles, et non pas au moins 
la Grande Canarie. située à 90 km. de Fuerteventura et visible de 
là par temps clair et, d’autre part, s’il étalt revenu dês 1330 en Italie, 
pourquoi il fallut attendre 1341 pour voir la première expédition 
repartir pour l’archipel, alors que les voyages vont ensuite se succé- 
der vers les «lies retrouvées» à une cadence accélérée? 


i —< Uexpédithn de /acme Ferret (1346). 


Nous avons vu plus haut que toute une série d’expéditions 
catalanes eurent lieu vers les Canaries dès que la redécouverte de 
cet archipel fut connue: deux expéditions en 1342, une en_1352, 
1369, 1370, 1386. Sans compter 1’expédition italo-portugaise de 
1341 et des navigations andalouses ipendant la seconde moitié du 
XIV“ siècle (^®®). La redécouverte des Canaries équivalait pour les 
Chrétiens à un bond en avant de quelque 1500 km. vers le sud-ouest, 
à partir de leurs bases les plus avancées (Cadix, Séville), 

11 devenait dès lors tentant pour eux d|aller plus loin, de longer 
la côte pour parvenir au fameux fleuve de TOr, au Rio dei Oro dont 


(«i) G. GRAVIER; 1974. P. lUl PEREZ EMBID: 1948, p. 5940. 
(«2) PEREZ EMBID, F.: 1948, p. 81-101. 
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parlent précisément les géographes (^®^) d’autant plus que la fameusc 
rivière ne serait qu’à 30 ,milles du Cap, Bojador (^“^)‘ 

Les sources contemporaines concernant ce voyage de jaeme 
Ferrer sont très laçoniques. 11 s'agit uniquement de la mention por- 
tée sur le planisphère catalan d’Abraham Cresques de 1375: «L’huis- 
sier de Jac Ferer est parti pour aller au Riu dei or le jour de St-Lau- 
rent qui est le 10 Aoüt et ce fut en Tannée 1346» (^®®). 

Un manuscrit, retrouvé par Graberg dans les archives secrètes 
de Gênes reprend le même texte en ajoutant que l’on n’a jamais; eu 
depuis de nouvelles de ce navire parti de Majorque et que le Rio de 

For ou se rendait Ferrer s’appelait aussi Vedamel (^®“ ). 

On n’a nulle part mention du passage de Fhuissier ('‘®^) de Fer¬ 
rer. A-t-il même dépassé Ceuta? II est dommage que les archives de 
Majorque de 1345 à 1348 compris marquent (^'®) i le sorte reservé à 

Ferrer ne sera sans doute jamais connu, 


S —Expéditions ànomjmesantériemesà 1375, 

Lorsque Fon compare le planisphère catalan de Cresques (1375). 
aux cartes precedentes (Sanudo, 1320: G. de Carignan, 1320; A. 
Dulcert, 1339; Atlas Médicis, 1351; Pizzigani, 1367), Fon s’aper- 
çoit de suite d’un progrès très net des connaissances cartographiques 
concernant la côte saharienne: pour la première fois elle est portée 
sur une carte à peu près correctement jusqu’au Cap Buyeder (topo- 
nyrae qui a donné notre moderne Bojador) tandis qu’auparavant les 
releves géographiques précis s’arrêtaient au Cap Noun. Des expé¬ 
ditions anonymes, vraisemblablement catalanes, dont Fune au moins 


MARINO SANUDO (vers 1300) «Fluvius Aurius»; FRÊRE 
MENDIM (vers 135Ò), In MARKHAM, C: 1912 p 31: Rio dei Oro. Le 
toponyme fut appliqué par les Portugais dès le début de la découverte. au pre- 

■mier golfe iraportant qu’ils trouvèrent sur la côte. 

(«4) FRÈRE MENDIANT, in MARKHAM, C: 1912, p. 28; Le Canarim 
(1874, p. 100) rapportant le le précédent, donne comme distance noa pas 370 

milles,’mais 150 lieues françaises ou 3 jours de navigation. 

(465) Atlas catalan de Cresques, 1375, in de LA RONCME: 1925, 1, 
PI XI entre p. 128 et 129. La même mention est reproduite sur la carte de Mecia 
de Viladestes (1413),; Voir G. GRAVIER: Le Canatien, 1874, p. VIU; GRA¬ 
BERG: Annali di Geografia, Gênes, 1802, p. 290. 

im G. GRAVIER: 1874, p. IX; R. HENNIG: 1953, 3, p. 285 attribue 
ce-texte à Usodimare (12 XII-1455). Vedamel est probablement une mauvaise 
lecturc de Ued nil ou íled anil nom donné au fleuve traversant théoriquement de 
part en part 1’Afrique Occidentale et dont le Sénégal formait Fembouchure. 

(457) L'huis 5 ier est une petite galère. A. JAL, Arebéologie navale, 1840, 
T I t) 444 fait remarquer que le navire dessiné sur 1’Atlas catalan comme étant 
niuissier de Ferrer est fort mal représenté. Voir SANTÂREM, V‘' de—; 1841, 
p. 175-176. 

( 458 ) PEREZ EMBID, F.: 1948, P. 105, N. 102. 
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comprcnait un marin capable de faire des releves astronomiques et car- 
topographiqueS) ont donc eu Heu pur lescôtessahariennesavant 1375. 

Non pas que la côte ne fut déjà conuue et fréquentéc plus au 
sud de ce dernier: Dulccrt en 1339, au même moment oú jl faisait 
connaitre la cartographie des iles Canaries orientales portait, sur une 
côte qu’il faisait théoriquement aller, au delà du Cap Noun, vers le 
sud est, plusieurs noms, dont Al Uet Nul (0. Dra) Da Nom (sans 

douteundoubletdeNul, déjà cité) et Abach (■*“'’). 

De nouveaux noms apparaissent chez le Frère Mendiant (vers 
1350): Cap di San Bin, Saubrun ou Sant Bin, déformation vraisem- 
blable de Sabium (Cap de Sable) toponyme dont est dérivé notre 

actuelCapJuby(^''«)etCapdeBuyder. • 

Des navigateurs chrétiens setaienMls avancés jusque là des 
le milieu du XIV“ siècle? La chose est possible mais on ne peut 
raffirmer. II est très probable queiparmi les expéditions qui se succé- 
dèrent aux Canaries à partir de 1341, l’une d’entre elles ou plusieurs 
aient eu la curiosité-ou y aient été obligées par le vent-dejon- 
ger la côte jusqu’au Cap Juby. Car si les autres toponymes côtiers 
sont d origine locale et ont donc pu être recueillis par renseigne^ 
ments: (Rio de Dara, Zichialalhamera dans le Frère Mendiant), 
peu^être Cap Buyder (^")> Texistence d’un toponyme roman, le 
Cap de Sable (Sabium-Juby) montre que des raarins chrétiens étaient 
venus jusque là et avaient nommé le Cap, qui est d’ailleurs le point 
du continent le plus proche (100 kra.) des Canaries. 

La probabilité de voyages chrétiens jusqu’au Cap Juby avant 
1350 devient une certitude 25 ans après: Le tracé de la côte est 
désormais porté avec une assez grande exactitude. 

Enfin, bien qu'elle interesse uniquement les archipels, nous ne 
pouvons passer sous silence lexpédition portugaise conduite par le 
Florentin Angiolino dei Tegghia et le Génois Niccoloso di Recco. 

Partie de Lisbonne le ler juillet 1341, elle se composait de 2 
navires et d’une petite embarcation armée, avec un équipage de Flo- 
rentins, Génois, Castillans et autres Espagnols. Elle était aux Cana¬ 
ries 5 jours après et revenait au port en novembre 1341. 

(^5») DELAFOSSE, M. in Buli, du Com. d’Et. Hist. et Sc, de TA.O.F, 
1925 p 333, pense que Abach «parait bien correspondre à Biakh» situé jüste 
au nord de Terabouchure du Sénégal, Je pense qu’il pourrait s’agir plutôt de 
ralguade côtlère (puits d’eau douce) de Hassl Habas, situes ã ia polnte tii 
Cabino par 26“ 25'N environ, au Faux Cap Bojador nord, porté sur la Mapa 
dei AMca Occidental Espaãola 1949, Feuille Cabo Yubi— Bojador. 

(«0) Déformation apparue au XVIII“ siècle, de Subi dérivant elle même 
de nombreux toponymes venant de Sablon: Sabio, Sablos, Sabrera, Sabat, Subi. 
Voir Tarticle du Colonel EOMBARDERO: Toponymia dei Sahara, Madrid, 
África, 1949, p.136440. 

(^w) Le nom local porté sur la carte au 1/1.000.000“ est Ras Bcchldour. 
Nous avons vu au début de cet ouvrage que Tétymologie de Bojador était incer- 
taine, arabe (Bu-Zdar?) ou romane (Buyder, Buyetder, Bojador, racine 
6o/ar = avancer, faire saillíe). 


II est fort possible que les archipels de Madère et des Açores 
ainet été découverts au cours de cette expédition: la majorité des 
iles est mentionnée dans le Frère mendiant (c. 1348) et portée sur 
1’Atlas catalan de Cresques. Leur redécouverte définitive ne se fera 
qu'au XV“ siècle. 


6 — Expédition des Nomands de Jean de Béthencourt sut les 
côtes sahanennes { f}. 

Les chances de voir des voyages s’accomplir le long des côtes 
sahariennes allaient se multiplier avec Linstallation définitive des 
Européens aux Canaries: les Normands de Jean de Béthencourt 
conquirent et colonisèrent une partie de 1’archipel de 1402 à 1405. 

Mais la route directe de Normandie ou d’Espagne aux Cana¬ 
ries ne passe le long de la côte africaine, mais par le large, Aussi, 
les voyages de nos Normands à la terre ferme sont-lls très rares. 

Le premier contact noté par Le Canatkn avec le continent 
est Téchouement volontaire de 12 compagnons de Bertin, désespérés 
d’avoir trahi leur seigneur, Jean de Béthencourt, Ils attèrrirent en 
un point non précisé du littoral «en la coste de Barbarie près de 
Maroc», donc plutôt au Maroc proprement dit que sur la côte saha- 
rienne, lls se noyèrent tous sauf deux qui furent faits esclaves (‘‘'^). 

Notons que la seule autre expédition normande en terre ferme 
fut reffet du hasard, malgré Tintention proclaméeà plusieurs reprises 
d'expIorer le litoral africain: partant de Fuerteventura pour la 
Grande Canarie, en octobre 1405, les 3 navires de Jean de Béthen¬ 
court furent déroutés par le vent et amenés près du «port de Buge- 
der» qu’on croyait à 12 lieues seulement de Fuerteventura «au droit 
de nous» (^““). 

«Et là dessendit mon sg'' de Béthencourt et ces gens, et furent 
bien huit lieus dedens le pais et prindent hommes et femes qu’ilz 
amenerent avec eulx et plus de 3.000 chamyaux, mais ilz ne les (^®*) 
purent recueillir au navire et tuerent et iarerent. Et pous sen retour- 
nerent à la grant Canare, come monsg^ de Béthencourt IWit 
ordonné» (’'“'’), 

En quel point de la côte a débarqué ce dernier? En octobre 
entre les Canaries et le continent, le? vents sont très variables, les 

(m) u Canatkn, in G. GRAVIER: 1874, p. 35 - Maroc a évldcmment ici 
le sens de Marrakecb. 

(403) le Cananen; 1874, p. 87. 

(404) Les chamcaux évidemment. Les esclaves étaient «denrée» trop pré- 
cleuse pour s’en séparer et au surplus coramodes à loger ã bord, au contraire 
des chameaux. 

(405) ie Canar/en; 1874 p. 169. 
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plus forís soufflent du nord-est, mais il en est d’égale intensité souf- 
flant du nord, du nord^^ouest, de l’e5t et du sud. 

II pourrait donc s’agir, soit du Gap Juby soit du Gap Boja¬ 
dor Compte tenu du fait que toutes le@ fois qu’il est question 
du Gap Bugeder dans Le Canarien, il est spécifié qu'il est «à 12 
lieues» «au droit de nous» je pense qu’il s’agit plutôt du Gap Juby 
(à 100 km de Fuerteventura) et non du Gap Bojador (180 à 210 
km.). A noter qu’il existe un mouillage au Gap Juby comme 
au sud immédiat du Gap Bojador 

Y eut-il dautres voyages normands vers le continent? II existe 
une autre raention peu claire dans Le Canarien relative à une expé- 
dition au Gap de Bugeder, En effet, au milieu des Ghapitres consa- 
crés aux «voyages;^ du Frère Mendiant (ch. LV à VLIIII) estporté 
le passage suivant: «Et maismement se parti il la saison auant mons' 
de Béthencourt. Vint par-dessa ung batiau auec XV compagnons 
dedans, dVne des isles nomees Arbanne (Fuerteventura) et s’en 
ala au cap de Bugeder, qui siet au roèaulrae de la Guynole, à XII 
lieus près de nous, Et la prindent des gens du pais, et s’en retour- 
nerent à la Grande Canare, là oú ilz trouverent leurs compagnons 
et leur navire qui les attendoient» (‘‘^"). 

Ge passage se rapporte-t-il, comme certains Tont pensé (^’^), 
à des voyages antérieurs à Tarrivée des Normands aux Canaries en 
H02? Le texte cité plus haut est assez ambigu pour le faire croire, 
si Ton rapporte «maismement se parti il la saison avant mons/ de 
Béthencourt» à Tépoque à laquelle vivait le Frère Mendiant, c’est-à- 
-dire au milieu du XIV° siècle, 

Mais si nous examinons de plus près Le Canarien, nous nous 
apercevons que tout est décrit dans un ordre chronologique. Or le 
passage en question est inséré — récit du Frère Mendiant mis à 
part — entre des faits qui se sont passés en H04 ('^^®)). L’expéditlon 
de Béthencourt au Gap de Bugeder datant de H05. «la saison avant» 
peut prendre le sens de H04. 

Or, précisément, le 25 Juillet H04, de Béthencourt envoie son 
compagnon Gaddifer de File d’Erbane (Fuerteventura) à la Grande 


(100) Koninklijk Ned, Meteor, Institmí; 1931, pl. 5 (octobre). D’ailleurs, 
au retour, Tun des navires atterrit à Fuerteventura et les autres à Palma, 

('‘"7) d’AVEZAC: 1946, 12 p., penche pour le Cap Bojador actuel. 

(408) Porté sur la carte du Cap Juby en 1/2.000", in dALMONTE 1914, 
face p. 143; Instntctions nautiqm; 1944, p, 217-218, 

Le Rincoü de El Parchel (dALMONTE; p. 147) ou Restinga dei 
Navio (Mapa Cabo Yubi-Bojador, 1949); voir aussi dAVEZAC: 1846, 12 p.! 
ínstmetions nmtiquesi 1944, p. 220. 

(« 0 ) Fln du Ch. LVII. le Canariem 1874, p. 98-99. 

; (^n),PEREZEMBID,F.; 1948, p. 107. 

(172) le Canacieni 1874, p. 74; le roi de Lanrarote demande le baptême, 
25-2-1404; p, 103 Notes et 108 Notes (erreurs du coplste: 1401 pour H04). 


Canare (point de départ et d’arrivée de Fexpédition étudiée ici) et, 
entre ces deux point «ilz eurent merueilleuse tourmente, car ilg sin- 
glerent en ung iour entre deulx soleils cent milles avec vent con- 
traire» ("“). Sans qu'il soit évidemment possible de 1’affirmer, cette 
expédition est peut-être celle dont nous nous oceupons, bien qu’il ne 
soit pas question de descente, sur le continent. 

De peites expéditions de razzias faites lorsque les navires étaient 
amenés par les vents contraíres sur le continent, tels paraissent avoir 
été les seuls rapports des Normands de Béthencourt avec la terre 
ferme. Sans oublier les beaux projets de découverte vers le «Flun 
de For». 


7-~Exp^ition de Gonçalo Velho ei expéditions anonymes 
antérieures à 1434. 

Vers 1426—-bien que Diogo Gomes parle de 1416 —eut lieu 
une expédition portugalsc de long de la côte saharienne; celle de 
Gonçalo Velho, L’Infant désirait savoir «la cause de gi grandes cou- 
rants marins» signalés au sud du Cap Noun, Velho naviga au delà 
des Canaries «et trouva une mer tranquille et calme le long du litto- 
ral de FAfrique ou Libye et atteignit le lieu appelé aujourd’hui Terra 
Alta Sur la côte de ce pays il n'y avait que des sables, On n’y 
trouvait ni arbres ni herbes...» 

Ce quon appclait Terra Alta à Fépoque de Diogo Gomes cor- 
respond à la zone de «falaises de 30 m de haut» portées sur les car- 
tes raodernes à 190 km., soit approxiraativeraent les 30 lieues (180 
km.) de \’Esmeraldo (^^“), au sud-ouest du Cap Bojador et jusque 
vers le 24" N. 

Mais, sur la côte entre le Dra et le Cap Juby, nombreux sont 
les points qui pcuvent être qualifiés de Terre Haute, Gonçalo Velho 
a-t-il dépassé le Cap Bojador? La chose est peu probable car les 
chroniqucurs portugais sont unanimes à attribuer le doublement du 
fameux cap à Gil Eanes vers 1434. 

11 va sans dire que bien des voyages ont eu lieu sans avoir été 
consignés par leg chroniques. La redécouverte des Canaries dut inci- 
; ter bien des marins à venir tenter leur chance dans Farchípel et sur 

la côte saharienne qui lui fait face, avant le début de la véritable 
1 découverte. 

i Ce sont surtout les pêcheurs, commé nous Favons vu, qui durent 

fréquenter les cotes sahariennes en quête de nouvelles pêcheries,. 


(^73)£e Canarien; 1874, p. 108. 

(^74) Academia Portuguesa da História; 1940, p. 187, 
{<76) MAUNY,R,:1956,p.31. 
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Je ne pense pas qu’il faille déduire dü fait que des références 
sont portées sur les cartes au sud du «Gap de Bugeder» que ces 
pêcheurs se soient aventures au sud du Gap Bojador: les géographes 
d’autrefois aimaient bien combler les blancs de la carte et il y en 
avait un de taille au sud du faraeux promontoire, La legende doit 
s’interpréter comme s'appllquant aux cotes sahariennes alors con- 
nues* entre 1' Oued Noun et le Gap Juby et peut-être aussi le Gap 
Bojador. 

Mais les indications des planisphères sont formclles: des 
pêcheurs, vraiseinblableraent ibériques, sont venus, avec leurs bar- 
ques jusque vers le Gap Buyder (Juby ou Bojador) avant H34 et 
ont sondé les lieux de pêche. 

Anonymes également — sauf celle effectuée par Gonçalo Velho 
en H26 — les premières expéditions portugaises ayant préludé aux 
découvertes, 

D’après la Crónica de Zurara pendant 12 années des 
expéditions se sont succédé sur les côtes sahariennes avant la. réus- 
site de celle de Gil Eanes en 1434, Nous ne savons rien d'elles et le 
silence du chroniqueur s’explique: la gloire a été reservée aux seuls 
découvreurs. Gertains d’entre s’étaient d’ailleurs peut-être déjà 
essayés aux cours de ces 12 années préliminaires, 


II-NAVIGATIONS IMAGINAIRES OU PRÉTENDUES. 

A côté des ces navigations bien réelles, d'autres sont soit entlè- 
rement imaginaires soit ont été interprétées par certains auteurs 
comme ayant été effectivement réalisées, 

II s’agit tantôt de simples légendes, tantot de faux caractérisés, 
rédigés dans un but de mystification ou autre, tantôt dhnterpréta- 
tions hasardeuses de textes pris pour des récits de voyages véríta- 
bles, ou de voyages réels antidatés par certains auteurs, parfois dans 
un but intéressé, 


a) Les voyages légendaires de Saint Brandan (vers 550), 

Nous ne dirons que quelques mots du récit légendaire des 
voyages effectués par le moine irlandais Brandan, raort en 578, Non 


(■‘70) de Mecia de Vlladestes, avant 1413 (LA RONCIÈRE: I, en tête); 
Planlgphère catalan de la Nationale de Naples (vant 1434) (d“, I, pl, XIII), 
(^") ZURARA: 1949, p. 53. 
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seuleraent parce que plusieurs études leur íurent consâCrées ('‘^«), 
mais aussi parce quhls concernent les seules íles océaniques et non 
la cote saharienne, La légende, relatée dès 1047 par Raoul Glaber, 
était apparentée^au conte de Sindbad le Marin (*^") mais reflétait 
cependant peut-être quelques connaissances des Anciens relatives 
aux Canaries, transmises par Lintermédiaire des Árabes: après une 
longue navigation vers le sud le Saint arrive aux iles des Délices 
(qui rappellent les légendes latines et arabes sur les íles Fortunées), 
des Moutons et des Oiseaux. L’ile d’Enfer, située loin vers le nord, 
scrait plutüt Jean Mayen au nord de Tlslande, que Ténériffe. Les 
premières étaient-elles les Canaries. le seul archipel alors peuplé, 
et Madère? La chose est possible mais Tensemble du récit est cepen¬ 
dant sans conteste une légende, 

II en est resíé des íles imaginaires qui vont peupler TOcéan sur 
les cartes du Moyen Age, contribuant peut-être ajnsi á la découverte 
des archipels réels: Canaries, Madère, Açores 


b) Uexpêdithn de Ben Farroükh aux Canarks (999). 

Nous ne citerons ici cette expédition que pour mémoire, ren- 
voyant pour le fond à r«inventeur» du texte, D. Manuel Ósuna 
Saviilon et à rhistoiren qui a dévoilé la mystification, B, Bon- 
net («■^). Osuna prétendait avoir trouvé le récit de cette expédition 
dans un manuscrit d’Ibn el-QouthÍa. Ben Farroükh était le capitaine 
chargé de la défense des côtes d’Espagne contre leg Normands et 
il désirait se rendre compte de la véracité des récits concernant les 
iles Fortunées, 

Osuna Savinon le fait débarquer en février 999 à la Grande 
Canarie et retourner en Espagne en mal. II ne dit pas si son héros 
a longé les côtes marocaines et sahariennes pour y parvenir., 

B. Bonnet relate toute la genèse de l'affaire, la recherche 
évidemment infructueuse du manuscrit et dénonce Osuna comme 
1'auteur de la falsification, 

♦ 


(''^'1) Sur Saint Brandan, volr: JUBINAL, A,: La légende latim da S, Bcam 
daines, Paris, 1836; A. d'AVEZAC: Les íles {antastiques de fOcéan Occidental 
au Moyen Age, Paris, 1845; F. MICHEL: 1878; J. DE GOEJE: La légende de 
Saint Bcandan, tlrée des Àctes du 8“ Congrès International des Orientalistes, 
1889, Leyde, 1890; BABCOCK, W. H.: 1922, p. 34-49; LA RONCIÈRE. Ch. 
de: 1925,11, p, 1-3; E. G. R. WATERS: 1928. 

(i-o) LA RONCIÈRE: 1925, 11, p. 2. 

(480) Outre les nombreuses mentions portées sur les cartes, notons qu'AZU- 
RARA (1934, p, 95) parlant du Cap Bojador, indique; «Quelques uns croyaient 
que Saint Brandan y avait passé». 

(«1) OSUNA SAVINON, D. M.: 1844; B, BONNET: 1944, p. 326-338. 
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c) Voyagès arabes vers tAmérique à fépoqae pticolm” 
bienne, 

L’Océan Àtlantique été franchi au sud de la latitude de 
Gibraltar à 1 epoque précolombienne? La quasi toíalité des hisíoriens, 
ethnographcs et autres répondent par la négative. 

Mais certains auteurs contemporains se sont appliqués à démon- 
trcr le contraire et parlent de relations continues entre les deux con- 
tincnts par Fintermédiaire des Arabes. 

Nous sommes donc obligés d'en parler car non seulement ils 
impliquent Téxistence de navigations étendues des Arabes dans le 
sccteur qui nous interesse mais encore parlent de Tinfluence d’une 
population nègre ouest-africaine, les Mandingues, en Amérique 
Centralc avant H92. 

Nous ne ferons que citer pour mémoire quelques ouvrages oü 
Ton expose le plus sérieusement du monde Texistence de navigations 
constantes à travers l’Atlantique en se fondant sur la présence d’ins- 
criptions ou bien des ressemblances linguistiques entre langues 
d’Afrique et d'Amérique. II va sans dire que ces travaux n’ont 
aucune base scientifique 

Plus sérieux déjà, car son auteur est un érudit professeur, est 
1’ouvrage de Leo Wiener dont la majeure partie a pour but de nous 
prouver que les Mandingues, accompagnant leurs maítres les Ara¬ 
bes, ont été au Moyen Age en liaison constante avec l’Améri- 
que Les raisons données sont des similitudes de coutumes, de 
vocabulaire, de calendrier, de méthodes agricoles, des «découvertes 
archéologiques». la présence de cauris, etc, Une bonne partie de ces 
arguments a été reprise par un auteur plus récent, M. D. Jeffreys: 
nous examinerons les principales dans les pages qui suivent, 

Mais disons dès à présent, à la suite de Th. Monod qu’il 
n'y a dans cet ensemble de «preuves» administrées par L, Wiener 
«aucun document précis, aucun fait archéologique, rien de sür» 
(1944, p, 10). 

Les Mandingues ont commencé à compter en Afrique occiden- 
tale à partir du XIIP siècle seulement et leur grand siècle de gloirc 
est le XIV®! ce serait à ce moment qu'il faudrait repórter les voya- 
ges en question. 

Les Mandingues n’étaicnt pas un peuple navigateur. 

Ils avaient bien une fenêtre sur TAtlantique vers l’cmbouchure 
dc la Gamble mais, nc possédant que des pirogues monoxyles à 
pagaies, ne pouvaient saventurer en pleine mer de façon utile. Les 

(«2) MONOD, Th.: 1944, p. 9-10, 

^ M WIENER, L.: África, 1920H922. Voir en partlculier le ch. XII (X 
III» p. 228-322) intltulé «The Mandingo elements in the Mexican clvilisatlon» et 
la conclusion (points 29 à 48, p, 365-370). 
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dm seules expêcIlUms mritoes qu’oa puísse leur attóbuer sont 
celles qui entrainerenl, vers 307, la mort du prédecesseur de Ka«- 
Itan Moussa, empereur du Mali, DWe première expéditíou de 200 
rmres, un seu tetourna saut el d'une secunde de 2000 navires, 

Ces expéditions d’exploration durent se perdre corps et biens 
dans Àtlantique: vents et courants ne portent pas, de la Gamble, 
vers 1 Amerique comme du Cap Blanc par exemple; et surtout des 
embarcations a pagaies, sans voites. Les provisions durent être épui- 
sées, 1 eau surtout, après un trajet très bref: une pirogue à voile M 
à un ou deux passagers du type des pirogues léboues actuellcs, 
aurait eu davantage de chances de traverser l’Atlantlque que les 
grandes embarcations a nombreux pagayeurs et sans voile qui étaient 
en usage en Gamble au XV® siècle, donc très probablement au siècle 
precédent. 

_ Quant à falrc trafiquer des marchands mandingues à bord de 

v«r “®9lirebins ou du royaume de Grenade 

aux XIIP-XIV® siècles), la chose, tout en n’étant pas impossible, 
est des moms probables: les Dioulas ne sont jamais signalés au 
Maghreb, Ils faisaient leur négoçe en Afrique occidentale. Tout au 
plus allaient-ils faire le pèlerinage, seule oceasion à laquelle ils quit- 
taient leur pays pour aller au loln. II ne peut s’agir d’esclaves les 
Mandingues étant musulmans. ’ 

les navires arabes traversant PAtlantl- 

que aux XIIP-XIV® siècles? 

Après k bataille de Las Navas de Tolosa (1212), les Musul¬ 
mans ne possédent plus de ports atlantiques en Espagne, Reste donc 
le Maroc, dont le grand port est Ceuta, les autres (Rabat-Salé, Anfa, 
Mazagan, Safi), étant secondaires. Or nous avons vu que les Euro- 
péens trafiquaient dans tous ces ports et une chose aussi extraor- 
dinaire que la traversée de 1'Atlantique de façon courante et conti¬ 
nue, nkurait pu leur échapper, pas plus que la présence de denrées 
ou de plante? nouvelles. 

Les voyages de Mandingues et d’Arabes en Amérique imaginés 
par L. Wiener ressortisaent de la pure hypothèse, tous les faitscon- 
nus tendant à démontrer quklle ne repose sur aucune donnée solide, 

Une grande partie des conclusions de L. Wiener vient pour- 
tant d’être reprise par un auteur récent, M, D. Jeffreys qui, dans 
plusieurs articles, a parlé de voyages étendus des Arabes dans 
1'Atlantique. II adopte pour ce? navigateurs une date plus ancienne 
que celle impliquée par L, Wiener! l'an 1000 environ. 

(•‘M) AL-OMARI: 1927, p, 74-75, M, HAMIDULLAH (1958, p, 176-18Q). 

(^®“) La voile est dktroductíon européenne sur la côte ouest-africaine, 
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L’enseinble de ccs articles serait à reprendre point par 
point, íauteur donnant comme preuves de ces voyages précolora" 
biens en Afrique un enscmble de faits très discutables, dont nous 
reprendrons les principaux, d’autres erreurs étant faciles à rectifier. 

La suprématie maritíme arabe est donnée par cet auteur comme 
un fait acquis, indiscutable, qui dura pendaut tout le Moyen Âge 
et qui était valable aussi bien dans TAtlantique que dans TOcean 
Indien (“’). 

Or l’on sait que si les Árabes, héritiers des Grecs en la maüère, 
avaient au début du Moyen Âge une grande avance sur les Euro- 
péens, ces derniers, à partir du XP'-XIP siècles, avaient repris la 
prépondérance en Méditerranée et dans l’Atlantique, tandis que 
rOcéan Indien et la Mer Rouge demeurèrent leur fief jusqu’à la 
fin du XV® siècle. 

A cette époque, les Portugais étaient de loin le premier peuple 
navigateur, ce qui ne les empêcha pas bien entendu de faire appel 
aux connaissances nautiques des Árabes lorsqu'ils arrivèrent dans 
1’Océan Indien, qu’ils ignoraient alors que les Árabes le prati- 
quaient depuis des siècles. 

Du récit des Aveníuriers de Lisbonne, M. D, Jeffreys concluí 
«qu'il y avait un trafic maritíme établi entre cette íle, probablement 
une des Canaries et rAfrique» Nous avons vu qu’au con- 
traire il s’agit d’un voyage isolé~si toutefois il a eu lieu, 

Passons sans insister sur le passage oú l’auteur note qu’«il est 
donc établi que vers 1250 de notre ère les Árabes navigualent au 
large des cotes d’Afrique et y étaient connus, puisqu’un des Ber- 
bères parlait Tarabe» le fait qu’il prend au pied de la lettre 
les données du Frère Mendiant espagnol, dont nous verrons qu'il 
ne s’agit que d'un voyage imaginaire, sur le fait que le nom de 
Brésil, «de consonance bien arabe», donné à Pune des íles men- 
tionnées par le Frère est considéré comme une «preuve historique 
... que les Árabes atteignirent les Amériques» 

II semble que le passage traitant des «Nègres précolombiens 
aux Amériques» n’ait pas plus de valeur. 


(48(1) Voir Bibliographie. M, D. W, JEFFREYS a vécu de longues anriées 
en Nigéria. Ses donnés sont reprises par M. HAMIDULLAH: 1958, p. 173483, 
(487) Voir en particulier: Nègres précolombiens en Amériqne, 1953, p. 140, 
{m) JEFFREYS, M.: Nègres,.. 1953, p. 6, 

(«”) d,°, p, 7. II s’agit du naufrage d’Ibn Fatima sur les côtes de Mau- 
rltanie. C'est évidemment par terre que venaient les Árabes, qui circulalent 
depuis des siècles entre Maroc et sud du Sahara, 

(*oo) d,”, p, 7-8 et 1954: p, 26, Rappellons que le mot brésil, apparenté 
à braise est d’origlne gerraanique et désignalt un bois de teinture colorant en 
rouge (d’oü la coraparaison avec la braise), Voir A. DAUZAT: Dicfionnaire 
étgmologique..., 1938, p. 109. 

(«1) d.», p. 10-12 (reprenant l. WIENER, 1920-1922); d.“, Arabs dls^ 
coper... 1953, p, 22-24. 


II y a eu des Nègres «marrons» à toutes les êpoqucs depuis 
la découverte mais les «Nègres» meníionnés par Pierre Martyr en 
1513 à Darien étaient-ils vraiment d’origine africaine? Ne s’agis- 
sait-il pas d’une population autochtonc mais plus foncéc que la 
moyenne des Panaméens de 1’époque? 

L. Wiener, que cite M. Jeffreys, parle de trouvailles 
archéologiques faltes en Amérique centrale: tête colossale de gra- 
nite, représentant un Nègre, trouvée en 1862 à Tuxtla; nombre 
de têtes de Nègres de pierre à Teotihuacan et, à la Pyramidc du 
Soleil de cette même localité, un masque (Charnay, coll.) de «Nègre 
parfaitement reconnaissable»; à Vera Cruz, une «tête de Nègre 
en granite». 

{ II a été demandé à deux éminents américanistes, H, Lehmann 

et J. Soustelle, ce qu’ils pensaient de ces découvertes. Voici leurs 
í réponses: 

«...Beaucoup de têtes humaines ont en effet un fácies 
; négroíde, notarament celles de la côte de Vera Cruz (Tuxtla, 

I par ex.) qu'on attribue volontiers aux Olmèques, Or, cette civili- 

sation remonte assez loin dans le passé, vers le début de notre ère. 

1 Une influence africaine est donc exclue, Dapport négroíde avait 

! amené le Dr. Rivet à parler de migration mélanésienne. Malheu- 

; reusement, une grande quantité de ces sculptures sont très stylisées, 

notamment celles de San Agustin (Cblombie) et Tunique très réa- 
! liste n’est pas négroíde du tout... 

; «En général, on admet des contacís transpacifiques entre l’Asic 

: et PAmérique à Pépoque précolombienne. Des contacts avec 1'Afri- 

' que n’existaient certainement pas avaní la conquête» (■‘*'“), 

f La réponse de J. Soustelle est tout aussi catégorique: 

í, «L’essentiel de í’argumentation de Wiener repose évidemment 

í sur les têtes colossales de 1’Etat de Vera Cruz qui présentent en 

I • effet à première vne des traits négroides. 11 s’agit de raonolithes 
de dimensions colossales oú des traits humains sont sculptés sur 
‘ des pierres sphériques. Cela conduit néccssairement à étaler cer- 

! talns traits, par exemple les ailes du nez, ce qui donne un air vague- 

I ment africain aux personnages. 

J «On s’accorde aujourd’hui à grouper ces sculptures avec tout 

un ensemble (bas-reliefs, pierre dures gravées) appartenant á la 
civilisation olmèque, environ au début de notre ère, Dans cet art, 
i les visages humains représentés sont soumis à une convention qui 

donne à la bouche en particulier les caractères dW bouche de 
jaguar, ce qui explique les lèvres qui peuvent faire penser à des 
Nègres. 


(«2) WIENER, Li 1922, III, p. 322; M. JEFFREYS: Nègres..., 
p, 1142. 

(«8) LEHMANN, H,. in liií. 13-4-1953. 


106 


107 



«A mon avis, si l’on prend l’ensemble de ces sculptures et pas 
uniquement telle ou telle têíe, ou tel ou tel trait particulier, il n’y 
a là rien qui permette de conclure à la présence d’une population 
négroide en Amérique antérieurement à la conquête, 

«Pour ce qui concerne les masques ou têtes de Teotihuacan, 
je dois dire qu’il y a encore moins de traces d’une influence nègre 
quelconque, 

«D’autre part, quand on voit avec quelle exactitude relative- 
ment très grande, même sous l’apparence de récits légendaires, les 
anciens Mexicains savaient décrire leur passé, il serait vraiment 
singulier de ne trouver aucune meníion d’individus ou de peuples 
à peau noire dont Ia présence au Mexique aurait dü au contraire 
frapper vivement rimagination des Indiens. 

«Si la civilisation olmèquei qui a été en contact avec tous les 
foyers de culture du Mexique, et dont l’influence se marque très 
loin de son foyer central, avait été le fait d’une population négroide, 
il serait vraiment extraordinaire qu’il ne subsiste aucune trace de 
ce fait dans les arts figurés des civilisations voisines, 

«En ce qui concerne les aniraaux, je ne connais absolument 
aucim exemple de sculptures précolombiennes représentant aucun 
quadrupède connu dans Tancien monde à l’exception du chevreuil 
et du chien: ni chevaux, ni chameaux, ni rhinocéros, ni éléphants, etc. 
Les éléphants dont on a parlé à propos du Yucatan ne sont que 
1’interprétation du masque du Dieu de la Pluíe muni d'un ncz en 
forme de trompe» 

M. Jeffreys cite également, d’après A. E, Hooton, la décou" 
verte de crânes dans la vallée du Pecos (Texas): «Les crânes 
pseudo^négroides des Pecos ressemblent très étroitement aux crânes 
des groupes nègres venant de ces parties de 1’Afrlque oü les Nègres 
ont communément une influence perceptible de sang blanc, hamL 
tique, Néanmoins, du point de vue raétrique et indiciai, le type 
pseudo-negroide des P^cos est beaucoup plus rapproché du type 
nègre africain que d’aucun des types contemporains des Pecos». 

11 parle également, d'après J. Windsor, de trouvailles de crânes 
ressemblant à ceux des Guanches des Canaries dans des cavernes 
des Bahama 

Voici la réponse de H, V, Vallois, du Musée de 1’Homme, 
consulte à ce sujet: «La dénomination de pseudonegtoide employée 
par Hooton nhmplique pas du tout une parente avec les Noirs. 
Dans le bloc des crânes des Indiens Péco examines par cet autcur, 
il a trouvé des variations dont les unes tendent vers le type euro.- 
péen. d'autres vers le type nolr, d’autres vers le type australien. 


(«1) SOUSTELLE, J.: m Uií, 19-54953, 

(«5) lEFFREYS, M.: Nègrn..,, 1953, p. 12; A, E. HOOTON: Apes, 
Men and Morons, London, 1938, p, 183, 


11 donne à ces variations des noms appropriés, mais il est bien évi- 
dent qu’il ne s’agit là que d’oscillations autour d’un type fonda- 
mental qui est celui du «Plain Indian» que Ton rencontre dans la 
majeure partie de 1’Amérique du Nord, }’ai du reste fait une ana- 
lyse du travail d'Hooton dans VAnthtopologk (T. 41, p. 394). 

«Quant à Tarticle de Keane que vous me signalez (J. Anthr. 
Soc., T. 12), je ne vois absolument rien concernant les Bahama 
ni des crânes hamitiquesi On parle de dessins et de figures rupes¬ 
tres trouvés dans 1’Alabama, N’y aurait-il pas eu confusion de votre 
informateur?» ('‘®“). 

Les autres «preuves de 1’existence de Nègres précolombiens» 
données par L, Wiener et M, Jeffreys (^®^) ne sont pas plus con- 
vaincantes: ils signalent par exemple la présence de cauris [Cyptm 
moneta) dans des tombes précolombiennes. 

Mais précisément la question de la date précolombienne n’est 
pas résolue, comme nous l’a écrit W, H, Clencli, de Cambridge 
(Mass.): «I seriously question that these Indian graves were pre- 
columbian. The Cypraza in question must have come in possibly 
by Dutch tradçrs... I dont question the identification of the Cyptsaa 
by Pilsbry. I question only the anthropologist as dating these 
mounds as precolumbian» (^*’®) . 

Quant aux chiens qui n’aboient pas, le fait d'en trouver vers 
1492 à Cuba et en 1670 en Gold Coast ne peut-être retenu, je 
pense, comme la preuve qu’ils ont été transportés a bord de navires 
arabes, vers Tan 1000, d’Afrique vers 1’Amériquc ('*®’’). 

De même, on ne peut donner comme démontrant des relations 
constantes entre TAfrique et TAmérique à 1’époque précolombienne 
le fait que certaines plantes cultivées nouvelles pour les découvreurs 
aient été identifiées avec des plantes non orlginaires du contlnent 
d^oü elles proviennent. Les Portugais de la découverte, pas plus 
que Colomb, Oviedo ou Vespuce, n’étaient botanistes, Igname et 
taro sont bien originaires de Tancien continent et manioc et mais 
du nouveau et ne paraissent avoir franchi TAtlantique qu’après 
1492, quoiqu’en pense M. Jeffreys (“““j. 

Les confusions sont constantes entre les racines souterraines 
comestibles, igname et manioc, comme d’autre part mais et mil. Les 
auteurs, peu familiers avec ces plantes tropicales, et non botanistes, 
nous le répétons, sont très difficiles à interpréter et leurs détermi- 
nations ne peuvent pas être retenues. 


(106) VALLOIS, H. V.: in íitt, 23-44953. 

(iM) JEFFREYS, M.I Nègres..,, 1953, p. 12.: 

(108) CLENCH, W. J.: in lit(, 20-9-1953. 

(100) JEFFREYS, M.: Arabs discom..., 1953, p. 26. 

(600) JEFFREYS, M.: Nègre$,.., 1953, p, 13-15-1957, p. 111-136. 
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Que l’on retourne le problème comme Ton voudra pour le 
mais par exemple, il n’en reste pas moins qu’il n’existe pas de 
mention plus ancienne relatant sa présence sur rancien continent 
que 1506, date à laquelle V. Fernandes le mentionne à São- 
Thomé 

Contrairement à M. Jeffreys, qui dit en conclusion être «en 
mesure de postuler que, longtemps avant Christophe Colomb, des 
navigateurs arabes et des trafiquants d’esclaves arabes ont eu des 
contacts répétés avec les Amériques» tant à 1’aller qu’au retour, 
nous estimuns que les Arabes n’ont jamais navigué volontairement 
au-delà des approches du Portugal, de l'Andalousie et du Maroc, 
à la seule exception peut-être du voyage des Aventuriers de Lis- 
bonne, qui ont pu reconnaítre les archipels de Madère et des 
Canaries. 

Et jamais, au grand jamais, ils ne paraissent avoir été en liai- 
son avec PAraérique avant Colomb. 

II n’est que de relire les pages du début de ce travail consa- 
crées à la marine arabe, pour se convaincre de Tignorance presque 
absolue oú étaient les Musulmans du Moyen Âge concernant la 
connaissance de TAtlantique. Et de noter à Tappui de ce fait que 
ni les Açores, ni Madère, ni les íles du Cap Vert ne leur étaient 
connues. 

Ce qui ne veut pas dire qu’occasionnellement, un navire n’ait 
pu être entrainé par les vents et les courants même jusque vers les 
Antilles ou la cote vénézuelienne; le Dr, Bombard y est bien arrlvé 
avec Tembarcation à voile la plus simple 

A propos de ces voyages sans retour vers 1’Amérique, }. M, 
Cruxent, de TUniversité de Caracas, m’a appris que Ton avait 
trouvé au Vénézueía une poterie pleine de monnaies romaines, pro- 
venant sans doute d’un navire de TAntiquité poussé jusque sur ces 
côtcs par la tempête, les vents et les courants. 

Le même accident a pu arriver, à Tépoque médiévale, à d’autres 
navires, chrétiens ou arabes. Mais rien —sauf quelques épaves 
peut-être — n'a dü rester de ces voyages accidentels à sens unlque. 


(501) FERNANDES, V.: 1951, p. 137. Nous avons fautiveraent tradutt 
kl milho zabum par sorgho, Cest bien de mais qu’il s’agit: j’en fais amcnde 
honoraWe. Mais le milho zabam mentionné au Sénégal (d.° p. 15) est bien le 
sorgho. II est fort probable, comme le dit M. Jeffreys, que Zabuno vienne de 
za^mil et aburo = Portugais (1957, p. 111-136). 

(502) JEFFREYS, M,\ Nègces.,., 1953, p. 15. Qui précise {Ãrabs dis^ 
couer..., 1953, p. 26i la date: ... «circa 1000 A. D.», 

(500) Voir d'autres exemples dans Th, MONODi 1944, p. 7-9. 




d) Le Frère Mendiant espagnol (vers 1350) 

Nous avons affaire ici à une question bien différentej un texte 
du milieu du XIV® siècle interprété par certains comme le récit 
de voyages effectivement accomplis et par d’autres comme la 
simple description d’un ouvrage de géographie. 

Exposons d’abord les voyages que Tauteur nous dit avoir faits 
sur la côte ouest africaine. 

11 s’embarque dans le Sud Marocain à Zamatana près du 
Cap de Na (Noun), pays oú un peuple cruel habite sur le rivage. 
II longe la côte avec un panfilo (galère) et arrive au cap de San 
Bin (Saubrun du Canarien = de Sable?i= cap Juby): toute la côte 
est inhabitée, sans villes ni villages, 

Poursuivant son voyage, il arrive au pays des Noirs au Cap 
Buyder, près duquel le roi de Guynoa habite. II y trouve des 
Maures et des Juifs. II y a de ce cap au Rio dei Oro 370 milles de 
pays inhabité. Le panfilo retourna de ce cap (vers le nord). Le 
Frère resta quelque temps à Buyder et alia vers les íles appelées 
de La Caridad (ANKlialidat des Arabes) par Ptolémée, dont la 
plus proche est à 110 milles du Cap Buyder. 11 visita tour à tour, 
avec un kh (navire en général) Gresa (Graciosa), Lançarote, 
Bezimarin (Vesci Marini de Dulcert -Lobos), Raclian (Roque), 
Alegrança, Uegiraar (autre forme de Vesci Marinii= Lobos), 
Forte Ventura, Canaria, Tenerife, Isla dei Infierno (également 
Ténériffe), Curaera (Gomera), Ferro, Aragania (Palma?), qui 
correspondent au groupe des Canaries; Salvaje, Desierta, Lecmane 
(pour Legname, équivalent italien de Madère), Puerto Santo, 
appartenant au groupe Madère-Salvages; Lobo, Cabras, Brasil, 
Columbaria, Ventura, San Jorge, Conejos, Cuervo Marines, soit 
le groupe des Açores; en tout, 25 íles (*”’“). 

II retourne ensuite au Cap de Buyder d’oü il était parti, et 
s’enfonça dans le coninent pour visiter le Sahara, la Guinée, Ia 
Nuble et PEgypte avant de retourner au Maroc. 

Il repart une seconde fois, passant par le Gazula à nouveau 
et dut s’embarquer comme la fois precedente près du Cap Noun, 
avec une galère de Maures allant au Rio dei Oro, oú ils font ordi- 
nairement de grands profits. Toujours se tenant le long de Ia côte, 
ils doublèrent les caps Nu (Noun), Sant Bin (Sable? Juby) et 
Buyder et arrivèrent au Rio dei Oro, branche du Nil (Sénégal). 
Ils poursuivirent au sud de ce fleuve sur une très grande distance. 


(501) Avec des interpolatiofls de c, 1385. Voir Ch. VERLINDEN: 1958, 

p. 1202. 

(505) M. JEFFREYS; Nèfffes..,, 1953. 

(500) FRÈRE MENDIANT, in MARKHAM: 1912, p, 27-29. Pour les 
interprétatlons concernant les Canaries, voir B, BONNET; 1944, p. 218-219. 


toujours en vue de la côte, arrivèrent à l’ile de Gropis, très peuplée, 
à la population idolatre. Ils furent amenés au roi de Tile et tous 
s^étonnèrent de leurs langage et manières, Les marchands y firent 
de bonncs affaires. Poursuivant vers Test sur la Mer du Sud, ils 
arrivèrent à une autre ile, Quible, peuplée de Noirs, passèrent en 
vue de la haute raontagne Alboch, très peuplée. De ce lieu, la galère 
retourna et le Frère resta quelque temps dans le pays. 

II parcourut ce dernier à Tintérleur. quittant le royaume de 
Lirry pour celui de Gotonie oü se trouvent de très bautes mon-- 
tagnes: Mont de l’Or, Lirry, Albocli, Burga, Elbahac, El Molas. 
Partant de Gotonie, il arrive à un golfe relié à la mer oü se trouvent 
les íles de Zanon, Azeuean et Malicun, II traverse le golfe et arrive 
à la grande ville d’Amenuam, capitale d’un pays paíen très peuplé, 
dont les autres cités sont Goran, Asçida, Cologane, Benateo, Vnda, 
Gaona et Canben. 

Cest à Amenuan qu’une galère génoise avait fait naufrage: 
les survivants avaient été amenés à Graçiona, capitale d’Abdeselib 
(le serviteur de la Croix), roi cbrétien, défenseur de Téglise de 
Nubie et TEtliiopie! le Prêtre Jean est le patriarche de ces deux 
pays. De Graçiona, le Frère se rend à Malsa, résidence du Prêtre 
Jean, oü il obtient des renseignements sur le Paradis terrestre. De 
là il va à Magdasor, capitale d’un grand empire oü arriva Sor 
Leonis (fils d’Ugolino Vivaldo) à la recherche de son père. Puis, 
le Frère se rend sur les bords de TOcéan Indien et en Chaldée 

Tels sont, résumés, les voyages par mer et ceux par terre vers 
rOcéan Indien qui peuvent servir à Tintelligence des passages qui 
nous concernení. 

Comment interpréter ces derniers? Quelques auteurs s’y sont 
essayés pour les régions qui nous intéressent (““) mais, avant la 
publication de IWrage en 1877, plusieurs avaient déjà utilisé et 
commenté les citations qu’en avait faites Le Canarien 

Nous savons peu de choses du Frère Mendiant. Il nous dit 
ctre né dans le royaume de Castille en 1304-1305, vraisemblable- 
raent à Séville. 11 a peut-être beaucoup voyagé mais ne dut employer 
la première personne que pour rendre plus vivant son récit. Seuls 
les historiens locaux peuvent d’ailleurs tenter de démêler le vrài 
dans ce récit qui ne paratt qu’«un cours de géographie, carte en 


(M7) FRÈRE MENDIANT, In MARKHAM: 1912, p. 33-39. 

(508) JIMENEZ de la ESPADA: 1877; BEAZLEY, R.: 1906-, III, 
p. 406; JORDÃO DE FREITAS: 1911; MARKHAM: 1912; CONTI ROS- 
SINI: 1917, p. 673 seq.; LA RONCIÈRE; 1925, I, p. 117-119; TAYLOR. Ei: 
1928, p; 133-135; KAMMERER; 1929, í, p. 279-282; KIMBLE, G.: 1938, p. 109- 
-113; SERRA RAFOLS: 1944; BOUCHAUD, J.: 1945, p. 87-95. 

(608) En particuller SANTARÉM: 1841, p. 158; d’AVEZAC: Nouv ann. 
des voy., 1846, T. I., p. 268, dans leurs controverses sur la priorlté des décou- 
.vertev 
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main: le Franciscain a simplement transposé en géographie dyna- 
mique la géographie statique d’une mappemonde (”“). E. Tayloí 
a noté (1928, p. 133) qu’il ne dit avoir visité que les villes marquées 
en rouge sur les portulans ordinaires, omettant ceiles portées éri 
noir, La date de l'ouvragc doit être de très peu postérieure à 1348, 
à laquelle s’arrêtent ses synchronismes ('’*^). ■ 

Mais quelle est la carte qui a servi de base à ce cours de géo¬ 
graphie? Si elle n’a pas été retrouvée à ce jour, cela nc veut pas dire 
qu’elle n’ait pas existé: le planisphère d’A Dulcert (1339)'qui est 
iramédiatement antérieur au Frère, porte des montagnes coiffées 
de chateaux-forts surmontés de drapeaux. Les insignes portés en 
Afrique sur ces derniers correspòndent dans Dulcert et le Frère 
pour certaines villes ou pays: Tochoy —Tocoron; Trimicèn—Tre- 
meçen; Organa; Marochus—‘Marruecos; etc. 

Mais là se borne la comparaison pour TAfrique Intérieure. C*est 
avec une carte très postérieure, un planisphère catalan dataiít de 
peu après 1444 de la Bibliothèque Estense de Modène, que les 
ressemblances sont les plus frappantes Cette carte et celle 
qui a servi de base à la description du Frère Mendiant dérivent 
certainement d’un prototype commun qui ne nous est pas parvenu; 

Dans Tun et TâUtre nous retrouvòns — et non dans TAtlas des 
Pizzigani, de Cresques et autres — ;■ les ües Gropis, [Quibjle, 
Malicun-Melicun; certaines «montagnes» du Frère (en réalité socles 
de villes, sans doute comme dans le, planisphère de Dulcert) sont 
devenues villes dans la carte: Alboch, El Molas-Emolec. La rivière 
Enalco est devenue la ville de Nualco (®^'''). Des noms de villes, 
surtout du pays du Prêtre Jean, figurent dans les deux: Burga, Ame- 
nuan-Nenma; Canben-Canbeni; Malsa-Mesna. Les Montagnes de 
la Lune (à la même longitude qu’Oran sur la carte) dont sortent 
5 fleuves se jetant dans le Rio de Oro et surtout le grand golfe 
Occidental (amorcé il est vrai dans des cartes antérieures) sont 
communs aux deux. 

Ces données, en 1350, étaient toutes nouvelles et les uuteurs 
se sont demande à quelles sources a pu puiser le Frère pour 1'Afri- 
que. II a d’abord fort bien pu aller lui-même au Maghreb: les Fran- 
ciscains étaient établis au Maroc depuis plus d’un siècle et les indi- 
cations de notre auteur au sujet de ce pays sont assez précises. 


■ (“oj LÂ RONCIÈRE: 1925, I. p."118. ' ... . 

(511) MARKHAM; 1912, p. VIII, propose de 1350 à 1360; TAYLOR, E.: 
1928 p 133: entre 1330 et 1350; BONNET, B.: 1944, p. 207; 1349. Interpolations 
de C. 1385 (Ch. VERLINDEN: 1958, p. 1202). 

■ (518) LA RONCIÈRE: 1925, 1, Pl. X.; KAMMERER, A.: 1935, T. II, 
fase, 2, pl. CXXXVI. ; 

(513) ,C’est sans doute'de même origine que le Fluraen Engelica de Mecia 
de Viladestes (1413), 
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Mêmc si personnellement il ne s’est pas rendu sur le contlnent afri" 
cain, il ne devait pas manquer à Séville et ailleurs de frères du 
même Ordre qui, eux, y avaient résidé et avaient entcndu parler des 
pays gitués plus au sud. Des missionnaires dominicains avaient 
attelnt d’autre parte la Nubie, alors encore chrétienne, 1’Abyssinie 
en 1316, et un Dorainicain était nommé en 1330 évêque de Don" 
gola 

A Rome ou ailleurs, notre Frère a pu puiser à ces sources, sans 
compter les renseígnements obtenus peut-être auprès d’Árabes pri- 
sonniers (rappelons nous du nianuscrit que Léon l’Africaln trans- 
portait avec lui lorsquil fut capture par les corsaires siciliens en 
1518...). 

Pour les Canaries, il était fort bien placé à Séville pour en 
entendre parler: l’investiture de Luis de la Cerda comme prince de 
k Fortune en 1344 et les préparatifs dkxpédition durent certaine- 
ment faire grand bruit dans le port andalou. Quant aux autres iles 
des archipelsv la source des informations du Frère est italiennei la 
toponymie est la raêrae que celle de 1’Atlas de Médícis de 1351 
et doit dériver de celle donnée par kxpédition italo-portugaise de 
1341 {««). 

Nantis de ces renseígnements, comment se présentent les 
«voyages» maritimes décrits par le Frère? 

1 — iiVoyage» Zamatana — Bmjdet et archipels, 

Ce voyage commence au Gap. Noun, Embarqué sur une galère 
«pan/í/o», on ne sait de quelle origine, chrétienne ou rausulmane, le 
Frère se rcnd au Cap de Buyder «oü est le roi de Guynoa près de la 
mer». II y trouve des Maures et des Juifs et s’y embarque à bord 
d'un autre navire avec des Maures pour aller aux Canaries, 

Dès les premières lignes, nous avons la certitude que notre 
Franciscain n’a jamais frequente les parages ou ne raconte pas un 
voyage qui a eu effectivement lieu: alors qu'on en était encore 
en pleine période dkxploration, il présente un trafic maritime régu" 
lier par galères et navires allant au port de Buyder desservant k 
capitale dkn roi nègrc, celui de Guynoal 

Inutile de dire qu’à Tépoque et jusquku X1X“ siècle, il n’y 
a jamais eu de ville dans les parages et encore moins une capitale 
de roi noir. Le mot de Guinée sous les formes Ganuya, Guynoa, etc.. 


LARONCIÈREi 1925, l.,p. 67-69. 

,. (=15) Cartc in Y KAMAL: 1937, T, IV, fase. 2, p. 1247; HENNIG, R, 
1953, III, p, 279. 

(=15) d’AVEZAC; 1848, II, p, 36. Volr également B, BONNET: 1944, 
P. 216-219. 


était déjà connu pour désigner le pays des Noirs (carte de Dulcert, 
1339). Mais ce pays commençait aux rives du Sénégal, à 1300 km, 
plus au sud. 

Quant aux voyages de Maures aux Canaries (5^1), Madère et 
aux Açores à cette époque comme plus tard —sauf les corsaires 
desXVP et XVII® siècles — là encore le Frère invente, C’est par 
les esckves canariens vendus par les Chrétiens au Maroc que les 
Árabes eurent les premiers renseígnements sur 1’archipel 

Tout ce voyage n'est quimagination pure, description d’une 
carte, agréraentée peut-être de quelques renseigneraents oraux, y 
compris sans doute k référence, intéressante en elle-même, des caps 
San Bin ou Saubrun et Buyder dont c’est la première mention que 
nous connaissons, mais qui a dü être copiée ailleurs (interpoktions 
de c. signalées par Ch. Verlinden). 

2~^«Voyage»GãZüía — RiodelOrO'‘Alboch,etc. 

Après des voyages tout aussi fantaisistes en terre ferme nous 
retrouvons de nouveau le Frère dans les mêmes parages, prêt à 
repartir pour un lointain voyage pour le sud. 

Exactement à l’endroit qui marque la limite méridionale des 
navigations arabes (®“) le Cap Noun, il s’embarque pour le sud 
à bord d’une galère arabe armée pour le Rio dei Oro (Sénégal). 
11 passe devant le Cap Buyder, le Rio dei Oro, fait escale à Tile 
de Gropis, ipasse à l’ile de Quible pour débarquer finalement à la 
haute montagne d’Alboch, oú k galère le laisse pour skn retour- 
ner De là, il va par terre au mont Lirry, d’oü sort la rivière 
Enaico et va au pays très montagneux de Gotonie, dont les montag- 
nes, dites Montagnes de k Lune ou de TOr, seraient le plus hautes 
du monde. Le royaume de Gotonie, peu peuplé sauf dans les mon¬ 
tagnes, dont les limites sont au nord le Rio de 1’Oro, à Ikuest 
rOcéan, au sud un grand golfe qui pénètre de 15 jours dans les 
terres(®^M. 

Le Frère suppose donc que des navigations arabes régulières 
existent entre le Noun, le Cap Buyder, le Rio dei Oro (Sénégal) 
et un grand golfe Occidental — oú certains auteurs ont voulu voir 


(fU7) RICARD, R.: 1935, p. 110-118. 

(=18) IBNKHALDOLIN:1863,p.ll3. 

■ ■(=i«):IBNKHALDOUN: 1925,1,p. 188, 

(5í=) Pour MARKHAM: 1912, p. 33-34, Gropis est Tune des íles Bissagos, 
Quibe = Sherbo et le mont Alboch, peut-être la Sierra Leone. 

(=21) Oü l’on peut voir une réminiscence du Grand golfe hespérien de Pto- 
léraée, passée chez les Arabes dès Al-Khwarizmi. Un golfe plus ou moins pro- 
noncé figure au sud sur les cotes occidentales d’Afrique chez de nombreux géo- 
graphes arabes (Idrisi,. Al-Hasan Ibn Abd Al-Marrakouchi, Ibn Said Aboul- 
feda, etc). 
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le Golfe de Guinée. Nous avons vu plus haut, à plusieurs reprises, 
quaucun voyage arabe régulier n’avait lieu au sud du Noun. A plus 
forte raison évideraraent des voyages aller et retour, Rappelons 
íious que le seul navigateur qui ait peut-être dépassé le Gap Bojador 
au sud avant H34, Moliaramed ben Ragano, est revenu au Maroc 
par terre. 

Quant aux íles Gropis (ou Grolpis) et Quible (ou Caable), 
au Mont Alboch et au fameux royaume de Gotonie, je n’ai pu les 
identifier: Alboch rappelle FAbacli de la Carte de Dulcert 1339 
et Gotonie, le chef sénégalais Guitenya Quant aux Monts 
de la Lune qui s’élèvent en Gotonie, ils sont bien connus: ce sont 
les montagnes que les géographes, depuis Ptolémée, placent aux 
sources du Nil Ils se retrouvent en particulier, avec le grand lac, 
les cinq fleuves, Tile de l’Or, chez le géographe Ibn Said (avant 
1286) 

Quant au grand Golfe oú le Frère s’embarque pour arriver 
à Amenuan, il semble un héritage de la cartographie antique, arabe 
et fflédiévale chrétienne, le Golfe Hespérien de Ptolémée légué 
aux Árabes par Al-Khwarizmi et à certains cartographes chrétiens 
du Moyen-Age. 

A noter aussi que File la plus éloignée au sud-est de FAfrique 
sur la fameuse mappemonde de Hereford (fin XIIP siècle) s’appelle 
Malichu (®^^) nora bien proche de celui de la dernière à Fest du 
Golfe Occidental du planisphère catalan de 1450, Melicon: c’est 
certainement la même que File de Malicun du Frère 

Les soi-disant pérégrinations du Frère Mendiant au sud du 
Bojador vers le Rio dei Oro et Amenuan sont incontestableraent à 
classer parmi les voyages fictifs. 

e) Les Navigations dieppoises en Guinée au XIV^ siècle. 

Nous passerons brièvement sur ces navigations qui ont tant 
fait parler d’elles au siècle dernier et que la généralité des auteurs 
ftançais, jusqu’en 1912, tenait pour véritables. pour des raisons oü 
un orgueil national mal compris avait nettement le pas sur la vérité 
scientifique... 


(322) ZURARA: 1949, p, 414, :Pcut'êtrc Ic même tcrrac que, le Tègnc du 
Baol, Mais cette étymologie n’est pas súre et peu probable; je ne la prends pas à 
moh compte., 

(52») IBN SAID, In Y.KAMAL; 1937, T.m, fase, lll, .p. 1093. 

(5«) LA RONCIÈRE: 1,1925, Pl. II.. 

(525) Pour Melicon: LA RONCIERE: I, 1925, pl. X; pour Malicun, volr 
MARKHAM; 1912, p. 35. 


C’est au XVIP siècle seülement que Fon commença à parler de 
ces voyages: le sieur Villault de Belíefond dans sa Retation {™) 
avançait que les Dieppois avaient été les premiers à naviguer dans 
le Golfe de Guinée entre 1364 et 1410. Ils auraient donc longé, pour 
les voyages d’aller au moins, les côtes sahariennes et traversé les 
Canaries, au moment oú, précisément, d’autres Normands, ceux 
de Béthencourt, étaient installés depuis 1402. 

Tout Fitinéraire obligatoirement compliqué du voyage de retour 
de Guinée par le large, que les Portugais mirent des décades à trou- 
ver, les Dieppois Fauraient découvert entre novembre 1364 et mai 
1365, àencroire Villault. 

Le Vicomte de Santarém a fait justice des allégations de ViL 
lault ('*■') et ses arguments ont conservé toute leur valeur malgré 
les écrits des historiens français du siècle dernier Depuis un 
siècle, les recherches n'aboutirent qu’à la découverte d'un seul 
document pouvant étayer les dires de Villault: la «Bríev estoire dei 
navigaige Monsieut Jehan Prmaut, Roenois, en la tiere des Noirs 
homes et isles a nous incogneus, avec les estranges façons de vivre 
des dits noirs et un colloque en leur langaige», relatant des navi" 
gations dieppoises jusqu’à la Côte de FOr, effectués de 1364 à 
1380. 

De La Roncière prouva aisément que cet écrit, dont on ne re- 
trouva jamais Foriginal, aux norabreuses erreurs et anachronismes, 
au langage trop archaíque pour Fépoque, était un faux (“*“), 

Et quant à Fensemble de ces navigations dieppoises du XIV® 
siècle en Guinée, le même écrivain, fort bien renseigné puisquhl est 
Fauteur de Fexcellente Histoire de la Marine Française et que pour 
Fécrire il dut dépouiller toutes les archives, celles des ports nor- 
mands entre autres, aboutissait à la conclusion que «les voyages des 
Normands, aux côtes de Guinée en 1364 sont du domaine de la 
légende» conclusion qu’il avait déjà laissé entendre aupara- 
vant quoique moins ouvertement 


(520) VILLAULT DE BELLEFOND: 1669, p. 410-425. 

(527) SANTARÉM, Vicomte de: 1841 et 1842. 

(=28) ESTANCELIN, L: 1832; D’AVEZAC: 1845; GAFFAREL, P.: 
1888, p. 10-23. 

(=22) MARGRY, P.: 1867, p. 11-70. 

. (=22) LA RONCIÈRE: 1914, II, p. 110412. 

(==0 LA RONCIÈRE: 1925, II, p. 17. Le fait que les Archives de Dieppe 
aient été détruites en 1694 lors de Tincendie de la ville ne suffit.pas à expliquer 
que les autres archives des ports normands voisins qui, elles, subsistent et ont été 
.çxploitées par Ch, de La Roncière, soient absolument muettes à ce sujet.; 

' (=22) LA RONCIÈRE: 1912, II, p. Í07-112. 




Cest à cet avis que se rangent désormais les auteurs bien 
que parfois, souvent par ignarance de ces travaux postérieurs à 
1912, on tienne encore ces voyages comme réels. En Francc à peu 
près uniquement 

Gomme le dit M, Mollat: «La Marine française n’a pas besoin 
de titres hypotbétiques, et 1’histoire n’a que faire de discussíons 
vaines oú la sentimentalité se substitue a 1’esprit scientifique , 


m CORTESÃO, I.: 1925, p. 90405; KAMAL, Y.; 1937, T. IV, fase. 2, 
,p. 12714274; JULIEN, Ch. A.: 1948, p. 842; MAUNY, R.: 1950, p. 122434; 
MOLLAT, M.: 1955, p. 399400. 

'■ (53Í) MAGALHÃES GODINHO, V.: 1953, p. 5. 

(586] MOLLAT, M,; in H/síp/re Unlvmetle des Exphrations, 19^5, í, 
p.400. 


CONCLUSION 


Quel est le bilan de ces trois siècles environ qui ont séparé 
le voyage des Aventuriers de Lisbonne du début de la découverte 
portugaise, au point de vue des navigations atlaiitiques africaines? 

A ne considérer que les faits, il peut paraítre mince; 600 km. 
de cotes séparent le Gap Bojador du Gap Noun et la progression 
n’est que de 300 km. si le Gap «Buyder» est le Gap Juby, 

Sur les trois archipels «découverts» pendant cette période, les 
Ganaries et les Açores étaient, le premier certainement, et le second, 
peut^-être déjà connus de l’Antiquité, 

L’on pourrait même se demander si la découverte portugaise 
se serait déroulée, sans grand changement en admettant que ces 
voyages n’aient pas eu lieu: les Portugais, dix ans seulement après 
le doublement du Gap Bojador, n’étaient4ls pas déjà à 1.500 km, 
ausud, au Gap Vert? 

Les pré^découvertes donc aucune commune mesure avec les 
découvertes, mais cependant, de même que les inventions scientifi- 
ques ne se font qu’à partir du moment oú les savants possèdent sur 
une question donnée uné somme d'éléments leur permettant de pren- 
dre le départ, de même les navigateurs ne se sont vraiment lancés 
vers le sud qu’après avoir reconnu l’espace marin qui en constituait 
les approches, 

Le voyage des Aventuriers de Lisbonne (mais a t-il seulement 
eu lieu?) n’ayant pas eu de suites et la tentative des Vivaldi ayant 
échoué, c’est au fond un siède seulement dont les navigateurs ont 
disposé, avant 1434, pour reconnaitre cette aire de départ constituée 
par le quadrilatère Portugal-Maroc-Ganaries-Açores. Ges mers 
furents le véritable bane d'essai oú se formèrent les marins qui 
allaient participer à la découverte; Génois, Gatalans, Gastillans, Por¬ 
tugais. 

Jusque là, à part les pêcbeurs à la baleine et à la morue qui 
s’élançaient déjà loÍn dans TOcéan, les navigations de ces peuples 
intéressaient toujours les mêmes parages; Méditerranée, Mer Noire, 
voyage de Flandre et d’Angleterre, Cétaient là des niers fréquen- 
tées depuis des ipilénaires, dont on connaissait toutes les ressour- 

(wn) Sur la trouvaille de monnaies carthaglnolses du IV® siècle avant notre 
ère aux Açores, voir R, HENNIG; 1944,1, p, 138454. 
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ces ct toutes les traitrises, Mais c’étaieiit aussi des mers aux rivages 
habités par des peuples chrétiens ou musulmans, oú l’on ne pouvait 
espérer l’aventure, oú Ton se heurtait à tous les pas à la concurrence, 

Àu nord, c etaient les mers polaires, désertes, peu accueillantcs 
et oú les occasions de trafic étaient niinces. 

A Touest, rimmense Atlaníique, sans limites connues, barrière 
qui n’était franchie jusque là que par le nord, par Tlslande, le 
Groenland et Terre-Neuve, terres polaires qui étaient le doraaine 
des marins scandinaves et peu tentantes pour des navigateurs latins. 

II restait aux marines européennes méridionales qui n’avaient 
pas normalement accès à la Mer Rouge et à l’Océan Indien 
une seule issue pour des découvertes possibles! le sud-ouest. On s’y 
était heurté, jusqu’au XIV® siècle, à une cote aussi hostile en son 
genre que les rivages polaires et dont on ne voyait pas bien pourquoi 
on 1’aurait longée davantage, lorsque parvint la nouvelle de la redé- 
couverte des Canaries par Lanzarote Malocello. 

II en résulta aussitót un grand engouement de la part des navi¬ 
gateurs latins pour l’archipel retrouvé: la succession rapide des txpé- 
dltions après 1340 le prouve, Les pêcheurs y voyaient de nouveaux 
rivages à exploiter, les aventuriers des beaux coups de mains en 
perspective, les nobles de nouvelles seigneuries à constituer et les 
Htats, de. nouvelles terres à aequérir, Sans compter, bien entendu, 
des âmes paiennes à arnener à la foi. 

Et pas de concurrence de la part des Árabes, pourtant les 
mieux placés par la géograpliie pour reconnaítre ces iles. 

Peu à peu, les marins vont apprendre le chemln de cet archipel 
et des côtes voisines, les porteront sur leurs cartes et aussi, cherche- 
ront les routes les plus commodes pour le retour, c’est-à-dire s’éloig- 
neront vers le large pour trouver les vents d’ouest, 

C’est toute cette expérience, lentement aequise au cours de ce 
siècle d’essai, qui va permettre, lorsqu’elle sera bien au point et 
qu'un chef énergique aura décidé de doubler le Gap Bojador, à la 
découverte de se poursuivre à un rythme accéléré. 

Nous avons à plusieurs reprises employé le íerme de pré-décou- 
vertes pour qualifier cette période d’essals allant du XIP siècle. à 
1434. Mais que faut-il entendre au juste par «découverte»? 

Nous avons vu en effet qu’il est fort possible que les Vivaldi 
aient dépassé dès 1291 le Gap Bojador, Mohammed ben Ragano 
a dú, dès 1337, arriver jusque vers le Gap Timiris. Et, au cours des 
siècles, des navigateurs, dont Fhistoire n'a pas retenu le nora, ont 
dú, ávant 1434, doubler volontâirement et plus souvent involontai- 
rement, le fàmeux Bojador, Alors, pouquoi fixer au franchissemení 
et de cè cap â la date de 1434 le début d'une ère nouvelle? 


(^0 Nous avons vu plus haut une exception: les voyages des Génols.dans 
rOcéan.Indjen- au, début du XIV' siècle, Qtons égaleraent Marco Polo (1298) 
ètCafhàlá de Severac (1329). . . . 
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Tout simplement parce que pratiquement rien n’est resté de ce 
qui a été fait auparavant, Gar en matière de découvertes géographi- 
ques, une chose est d’aller en un lieu ou d’apercevoir une ile ou 
' une autre est d’en revenir et de, les faire connaitre, II 

s agit dans le second cas d’une véritable «homologation» des décou- 
,j; vertes, 

I En général, elles sont dues à des pionniers souvent anonymcs: 

f l^s Vikings qui au XI® siècle ont les preraièrs reconnu LAmé- 

rique. Mais Colornb conserve la juste gloire d’avoir découvert et 
définitivement rattaché le Nouveau Monde à 1’Ancien. Bien des 
Européens sont entrés à Tombouctou avant 1825: des Maures d’Es- 
pagne, Benedetto Dei, Léon TAfricain, les renégats de Djouder, 
des esclaves chrétiens. G^est tout de même à Laing et Gaillé que 1’on 
en fait 1’honneur, Gar pour les Maures et les renégats c’était théo- 
riquement chose facile: nos deux explorateurs au contraire — dont 
le premier a payé son audace de sa vie —ont vraiment fait oeuvre 
de découverte, 

^ Or rien n est resté — à part quelques lignes d’Al-Omari qui 
^ ont nulkniÊnt aceru nos connaissances — des voyages faits au 
delà du Gap Bojador avant 1434, G’est bien à cette date donc et 
à ce lieu que 1 on est certain que la découverte (^**^) a comraencé par 
le fameux voyage de Gil Eanes, 

Les pré-découvertes — à part le voyage possible des Aventu¬ 
riers de Lisbonne — et encore la chose n’est pas certaine — ont été 
uniquement 1 affaire de la Ghrétienté. Ni Ibn Fatima ni Mohammed 
ben Ragano ne sont allés volontâirement sur les côtes sahariennes, 
car ils n avaient aucune raison d^y aller, Les Árabes connaissaient 
la côte jusqu’au Sénégal et, ne sachant comment retourner par mer, 
ils préféraient faire lensemble du voyage transsaharien aller et 
retour par la voie terrestre. D’ailleurs, les débouchés commercíaux 
intéressants pour eux n’étaient pas sur la côte mais à rintérieur; les 
mines d'or de Galam, Bouré et autres. 

Pour les chrétiens, la question se présentait de façon tout autre: 
ils n avaient pas le choix entre voie terrestre et voie maritime pour 
atteindre TAfrique tropicale, dont les géographes juifs d’Espagne 
venaient précisément de leur apprendre qu’elle était le pays de Tor. 
La voie de terre leur était interdite par suite de leur religion: les 
Árabes craignaient la concurrence commerciale des chrétiens, en 
I qui ils voyaient aussi les ennemis de leur foi et les empereurs du 

■j Mali qui gouvernaient au XIV® siècle le pays de Tembouchure de la 

■í Gamble au pays haoussa ne toléraient dans leurs Etats ni chrétiens 

I ni juifs, 

i 


(588) isfous rappelons ici à nouveau la distinctiòn à faire entre «reconnaítre» 
et «découvrir» (F. MACHADO in BAIÃO: 1937, p. 272-273). 
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Seule la voie maxitime était ouverte. La redécouverte des Cana- 
ries et des archipels mettait entre les mains des cErétiens une base 
de départ de choix, à 1500 Lm. de TEurope, au delà des mers fré- 
queritées par les corsaires marocains: ils pourront s’y ravitailler en 
eau èt en vivres, y réparer leurs navires et Tenlèvement des esclaves 
guanches assurera en partie le financement des premières exipéditions 

de découverte, , 

■ Mais les Canaries et la côte saharienne entre Juby et bojador 
se montraient à leur tour une nouvelle limite infranchissable: au delà 
commence la zone oú les vents soufflent régulièrement du nord-ést 
au sud^ouest. II fallait donc résoudre désormais Timportante question 
du retour. dont la solution ne semble avoir été trouvée qu’après 
H34, lorsque les voyages sur les cotes sahariennes devinrent régu- 

liers, 

■ Un autre résultat très important des pré-découvertes fut la 
colonisation des archipels: seul celui des Canaries était peuplé 
auparavant et posait un problème de conquête préalable, amorcé, 
après Lanzarote, par les Normands de Béthencourt., 

■ Les archipels déserts de Madère et des Açores étaient au con" 
traire immédiatement disponibles pour la colonisation, Les premiers 
colons furent amenés par de Béthencourt en H05 aux Canaries: 
Madère commença à être peuplé par les Portugais dès 1425 et les 
Açores, découvertes avant 1439, furent aussitôt ouvertes au peu- 

plement. vnr 

Le Portugal, simple «outisider» des pré^découvertes au aIV® 

siècle, époque à laquelle 11 était tout à sa lutte contre Castille, 
devenait au début du XV® siecle une puissance que tout portaií 
désormais à s’aventurer dans l’Atlantique et plus particulièrement 
yers le sud: la prise de Ceuta 1’orientait vers la politique marocaine 
et la recherche de l’or du Soudan. La colonisation des archipels me- 
tait à sa disposition des tremplins de départ vers Tcuest et le sud 
ouest et il se formait toute une plêiade de navigateurs qui peu à péu 
apprenaient les voyages au long cours dans TAtlantique. 

, , Í1 ne manquait plus, pour que se déclanchât toute la mécani- 
que des découvertes, que la volonté et la tenacité d’un homme; ce 
dernier fut Tlnfant Henri, L’expérience d’un siècle de navigation 
atlantique vers le sud-ouest allait porter ses fruits: au delà des stéri- 
les cotes sahariennes allait s’ouvrÍr le chemin du Golfe de Guinée et 
la route des Indes. 
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XV°—Planisphère vénitien (in La Roncière: 1925, I, pl, XV). 

XV“-Planisphère catalan (in La Roncière: 1925, I, pl, XVIII). 

1448—Planisphère dfAndrias Walsperger (in Kimble: 1938, pl. XVI). 

V, 1460—Plonisphère catalan de VEstense de Modène (in La Roncière: 
1925,1, pl. X et Kammerer: 1936, II, 2, pl. CXXXVI). 

pl 



Itôi-mZ—Plrnisphère ãe Léonardo (in Kammerer: 1929,1, 3, pl, CVIII). 

1457— Planisphère gàiois de Plorence {in La Roncière: 1925,1, pl, XVII). 

1460— Planisphère vénitim de Ff a Momo (in La Roncière: 1925, II, pl. 

XXXVI et in Kammerer: 1929,1, 3, pl, CIX), 
ap. 1460 — daríe nantigue de VAmlroisienne (in La Roncière: 1925, 11, 
pl. XXIV). 

I LISTE DES PRINCIPALES CARTES MODERNES CONSULTÉES. 

I Atlas de Portugal Ultramarino et das grandes viagens portuguesas de 

í descobrimento e expansão (Lisboa, Ministério das Colónias, 1948) 

j 110 cartes. 

Gartès de la Gôte occidentale d^Afrique des Iles Canaries à Síerra-Leone 
i dressées par M. Gh. PLOIX... 1870, 1/3.000,000“. 

j Gartes du Maroc au l/ê00.000‘ (feuilles Agadir, Gap Draa, Chichaoua, 

i Goulimlne, Mogador, Plage blanche, Safi, Tamanar, o. Tensift, Tiznit). 

r Groquis de VAfrique frmçaise au 1/1.000.000“: Feuilles Marrakeeli, Gap 

í Bojador, Port-Etlenne, Saint-Louis. 

. ; Groquis de reoonnaissance des régions sahariennes Mauritanie ~~ Sénégal 

i au 1/500.000“, Feuilles Port-Etienne, Nouakchott, Saint-Louis. 

, , , I Groquis des régions sahariennes d^après la couverture photograpMque 

I aérienne verticale de VI. G. N. (lOSJf) au l/m.000“: Feuilles El Aiouj 

, I —Port-Etienne (1965) et Nwanghar-Bennichab (1956), 

i Mapa dél África Occidental espanola — Feuille Cabo Yubi — Bojador 

I 1/500,000», 1949. 

Plan du Gap Juhy (Fondeadero de Tarfaya); 1/20,000", in d’Almonte, 
1914, fase, p. 143. 

Plan de Puerto Gansado au 1/100.000“, in d’Almonte, Henrique: Ensayo 
I de una breve descripeion dei Sahara espanol, Madrid, Boi, de la Real 

I Soc, Geogr., 1914 face p. 141. 

! Plan de la baie de Pio de Oro, au 1/200.000", in d’Almonte, 1914, face 

I p. 153. 

i Planches des Observations océanographiques et météorologiques ãans 

i VOcéan Atlantique (in Konihklijk Nederlandsch Meteorologiach Ins- 

I tituut n." 110, Amsterdam, 4 fase, (1926-1940). 

I Service Sydrographique de la Marke. Océan Atlantique Du Gap Blanc à 

Saint-Louis (1/600,000“). Baie du Lévrler—Bane d’Arguin —Gap 
Blanc. 

Vivien ãe Saint-Martin. Atlas ãressé pour Vhistoire ãe la géographie et 
des découvertes géographiques depuis les temps les plus reculés 
jusqu’á nos jours, Paris, Hachette, 1879, 13 cartes. 


j 

j 

í 
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TABLBAU CHRONOLOGIQUE. 


av. 1147—Voyage des Aventuriers de Lisbonne (?). 

1253 — Les marchands génois atteignent Safl. 
xni'' siècle? — Voyage d'Ibn Fatima. 

1260 — Alphonse X de Castille pllle Salé. 

1291, Mal —Les frères Vivaldi partent de Gênes pouc les Indes. 

1291—La Conventlon de Soria entre la Castille et TAragon fixe la limite 
de leurs extensions en Afrique à la Moulouya. 
avant 1312—Voyage des matelots de Cherbourg? 
vers 1336 —Découverte des Canarles par Lanzarote Malocello. 
avant 1337—Voyage de Mohammed ben Ragano sur les côtes saha- 
riennes. 

1336? — Exploratlon envoyée par D, Alfonso IV (Baião, 1937, p. 270) (?). 
1330 —Portulan d'Angellno Dulcert (portant plusieurs des Canarles), 
1341 — Expédition italo-portugaise d’Angiolino dei Tegghia dei Corbizzl 
et de Nlccoloso da Recco (départ ler Juillet 1341) aux Canarles. 
1342—Expédition de Francesc Desvalers aux Canarles. 

1344—Investiture de Luis de la Cerda comme Prince de la Fortune. 

1346 (10 Aoút) —Départ de Jacme Ferrer de Majorque pour le Rio de 

ror. 

avant 1348 — Découverte de Madère et des Açores. 

1362— Expédition d’Arnau Roger aux Canarles, 

1363— Les Castlllans déposent au Sous des princes mérlnides, 
vers 1365-1385 — Séjour de Lanzarote Malocello aux Canaries, 

1369 —Expéditlons catalanes aux Canarles. 

1386—Expédition des «pauperes heremltes» aux Canaries, 

1393—Expédition castillane aux Canaries. 

1402-1406 —Jean de Béthencourt aux Canaries. 

1406—Expédition de Jean de Béthencourt au Cap Bugeder (Juby) 

1416 —Prise de Ceuta par les Portugais. 
entre 1419 et 1425 — Redécouverte des Madères par les Portugais. 
vers 14ál —Début des expéditlons portugaises de découverte sur les 
côtes du Sud-marocain. 

1424 — Expédition portugalse de Fernando de Castro contre la Grande 
Canarle. 

1426 —Début du peuplement de Madère par João Gonçalves Zargo et 
Trlstâo Teixeira, et de Porto Santo par Bartolomeu Perestrelo. 

1426 —Gonçalo Velho sur les côtes sahaiiennes («Terra Alta>). 
entre 1427 et 1439 — Redécouverte des Açores par les Portugais. 

1434—Doublement du Cap Bojador par Gll Eanes. 
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